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Swa  "        '"""   '^^  ^'°''*™  ***  l'Agriculture    à 


INTRODUCTION. 


d^velopp*,  d,n,  ,e,  cour. 'ZU  .',f  '  J""";'""""'"""™ 
faire.  ««"vants .  ]e  moment  est  venu  de  le 

«.,  qu'il  «■ .  :je  ;:„:::' :;■  '"'°"  """^^  ■"'*™- 

"1"  °'*  ne  s  entendra  jamais  sur  certains  points 

~  „i,„  .„.  ^„„„„„  „„^,_,  ^  pi  r;:  ;:r; 

de  déclamer  avec  naturel  et  vérité. 
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Préceptes  d*Elocution. 

Prononciation. 

VoyellM. 

On  a  dit  (i)  que  les  voyelles,  et  en  particulier  a,  «  et  o,  ont  deux 
sons,  l'un  aigu  ou  bref  et  l'autre  grave  ou  long,  et  on  a  posé  comme 
règle  générale  que  : 

lo.  Les  voyelles  sont  graves,  (a)  quand  elles  sont  surmontées 
d'un  accent  circonflexe  ;  {b)  quand  elles  sont  suivies  d'une  s  ; 

2o.  Qu'elles  sont  aiguës  employées  sans  accent,  et  non  suivies 
d'une  s. 

Il  y  a  cependant  des  exceptions. 

Nous  allons  donc  examiner  successivement  toutes  les  voyelles» 
en  commençant  par  a,e  eio  qui  suivent  particulièrement  la  règle 
générale  que  nous  venons  d'énoncer,  et  essayer  de  nous  rendre 
compte  de  leurs  diverses  prononciations,  suivant  leur  mode  d'em* 
ploi  et  la  place  qu'elles  occupent  dans  le  corps  des  mots. 

A  srave. 

Principe  générai '.-''Ha  (lo.)  surmonté  d'un  accent  circon- 
flexe (âme,  h&te),  ou  (2o.)  suivi  d'une  s,  (pas,  gras,  las)  est  généra- 
lement grave. 

(lo.)  a  surmonté  d'un  acant  circonflexe. 

Exception. — Malgré  l'accent  circonflexe,  l'a  conserve  le  son 
aigu  quoique  légèrement  grave  dans  les  verbes  de  la  première 
conjugaison,  à  la  1ère  et  A  la  '2ème  personne  du  Passé  défini  :  nous 
a/Mme»,  vous  marchâtes,  etc.  ;  et  à  la  Sème  personne  du  singulier 
de  l'Imparfait  du  subjonctif  :  qu'il  aimât,  qu'il  appelât. 

(2o)  a  iuivi  ttune  s. 

(V    Tolr  Coon  CUmtDtaii*. 
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Remarques.—  lo.  Va  suivi  d'une  s  est  «rrave  m*»,-  4 

cette  j  est  redoublée  comme  H;,n=         /         ^  ^'"'^  <1"*'^^ 

core  quand  le  son  H./        ^'"«/«"'^«. /««/.«  ,•  2o.  ou  eu- 
"rc  quana  le  son  de  ces  deux  s  est  représenté  mr  „n  *  ^ 
dan.  .^rna,J.„,  pr„o,,,aU,n,  Ma^ailTZ  Z  ZL°Z1 
1  a  est  suivi  d'une  s  ayant  le  son  du  ,  n..  ^'         ,  •  ^  '^'"* 

avec  le  son  grave.  ^  '       ^        ^  persuasioa 

^x«///^«._Quoique  suivi  d'une  *,  l'a  conserve  1^  .«„     • 

aigu  quand  r,  qui  le  suit  tst  redoublée  e  surv^rf"  ~"' 

dan.  p.pe„„e,  liasse ,  cependat^rp^o^t"  iCTru"::: 

quel,•'ur„r,:rd^^îr•rr:olr'■"  -  -"'•  --' 

repasser,  dont  le,  Drimitif.L  1  7  '  •"""«'■  '"»»«'. 

r...;  dln,  le.  .utfe      ':  ^ser^^^^^^  ï^'  «  "™-«  P"  "»  « 


A  aifu. 

/V/««>^  ^^«^^a/  ._^  5j^„,  ^^^^^    circonflexe  et  non  .  •  • 
d'une  ,  est  aigu  :  «rbre,  table,  marbre,  alcali.  °"  '"''" 

Excepttom  :  o  sans  accent  et  non  suivi  «4'nn- 
grave    lo.  dans  certains  mots  comme  rTre   diable  f  K?"'"!"* 
esclave,  cadre,  cadavre,  et  dan,  leT  verJI    ratr    '    f   '  "'"*'' 
etc..  i  tous  les  temps  it  à  toute!  J/n  '  J"*''*''  «f''«»". 

2o.  quand  il  est  suiv  d!    lettres  !î/..  "^    '""f"  ^'^  "'  ""*^» 
-inc,  canaille,  paille',  b^ll^î  ^^   t^^^J.  t^vi  dt";'  ST 
«ane  certain,  mou  comme  chocolat.  graVcClnougaÎ:      '"^ 
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Remarques. — lo.  Comme  on  l'a  dit  dans  le  Cours  Elémentaire 
l'accent  grave  n'a  aucune  influence  sur  le  son  de  l'a  et  on  prononce 
à,  \à,  comme  dans  :  il  a  la  maison  ;  2o.  Va  n'a  aucun  son  quand  il 
est  immédiatement  suivi  des  voyelles  nasales  im,  in  :  faim^  pain  se 
prononcent  comme,  fin, pin;  3o.  l'a  est  encore  nul  dans  les  mots 
Août,  taon,  et  toast  qui  se  prononcent  :  Out,  ton,  et  tost. 

Formation  des  sons  de  l'A. 

Pour  donner  à  l'a  aigu  le  son  qu'il  doit  avoir,  il  faut  ouvrir 
légèrement  la  bouche,  tenir  les  lèvres  immobiles,  de  telle  façon  que 
l'air  émis  frappe  le  haut  du  palais,  près  des  dents  supérieures. 
Cette  action,  bien  exécutée,  donnera  à  l'a  le  son  clair  et  aigu  qu'il  a 
dans  table  arbre. 

Pour  obtenir  le  son  grave  de  l'a,  les  lèvres  gardent  la  même 
position  que  pour  former  l'a  aigu,  mais,  il  faut  que  la  bouche  soit 
plus  ouverte,  et  que  l'émission  de  l'air  se  fasse  de  façon  à  frapper  le 
palais  au  fond  de  la  bouche,  à  l'entrée  de  la  gorge,  comme  en  pro- 
nonçant les  mots  :  pas,  bas,  gras. 

Voyelle  E. 

Cette  voyelle  est  très  bizarre  et  le  grammairien  Boiste  a  dit 
avec  raison  qu'il  faudrait  un  volume  pour  décrire  hasardeusement 
les  nuances  de  sa  prononciation. 

On  distingue  quatre  sortes  d'^  :  Xe  ouvert,  Ve  moyen  ou  commun, 
Ve  fermé  et  1'*  muet 

E  ouvert. 

BtiX  ouvert  ou  grave  quand,  suivant  le  principe  général,  (lo) 
il  est  surmonté  d'un  accent  circonflexe  :  m/me,  évoque,  suprême  ;  ou 
(2o)  quand  il  est  suivi  d'une  s;  cependant,  1'^  a  sur  \'e  une  influence 
beaucoup  moins  fréquente  que  sur  a  et  o,  et  n'en  aggrave  guère  le 
son  que  dans  les  d»,  m»,  \e%,  s^  ;  (3o.)  1'/  est  encore  grave  >ur> 
monté  de  l'accent  appeU^  grave  lui-même  :  m^re,  fidèle,  fi^e  ;  ou» 
(4o.)  suivi  de  deux  r  :  erreur,  t/rrible  ;  ou  (3o.)  d'une  seule  r  sui- 


COtTBS  MOYEN 

5 

vie  d'une  consonne  articuW  :  éterniiPn,««f 

d'un  i:  r«ne,  soWI,  n«ge.       ^''"'"'"^°^'  "^'^e;  ;6o)  enfin  suivi 

E  moyen. 

doubf  rrn^si^risr  "  «^  --  d^^ou  dw 

t-re,™«sc;  (2o)  à  la  fin  des  Lit,  T'  "°  '  «""^^  =  «««-  Pr«se. 
'"V-;  par  /..  ciJ,  aull.  mort  ,  Z  ""'"'^  ^^  "  "*'^"'^«  =  ^-. 
pour  la  conjonctiin  ./ouresl  Ver^V  °"  ''''  ''"^'''  °'^'^  ^  '^^^'^P^^ 

E  fermé  ou  aigu. 

aigu:t"VtrdZt;^^^^^^^  "  ^  — «  d'un  acceut 

-ot  et  est  suivi  d'une  'c^llTâZ  T"'  "  ^°""^°^^  ""^ 
^o't  pas  une.  simple  ou  redoublée  cl  rn^'"  T  ''^"'■''  "'^ 
serait  ouvert,  comme  on  l'a  vu  DlusL?  ?  "  *^'™'"  <^*' '"'' 
(3o)  quand,  dans  le  corps  d^n  mn^- V  "'"°«:  ^ff"^'°n.  «capade  ; 
redoublée  :  dessin,  c.llier  Hoîà  kfi  ."*  '""'  ^'"«^^  ^°"^°««é 
est  suivi  d'une  consonne'nonar  foulée  autr""'  '"°'''' «ï"-"*»  il 
aim^r,  clrf,  etc.  articulée  autre  que  /  ou  ef  :  dang^, 

«//^Ta^d^li^HeV^^^^^^^^^  ^^-^'  -is  .«^.. 

personnes  plurielles  des  verbes  •  mirrh  "  '  ''^  ^  *°"^"  ^"  2e 

suivi  de  r,  :  volontiers,  les  pani.rT  le,  .1  '°"'"  '  ^^°^  ^"'"^^  il  est 
surmonté  d'un  accent  J^Te  '^J'^''''"  '  ^'^^  -«"-  Quand, 
«natin^..  L'.  muet,  du  res te  atlon^.  ?  ""  '  '"""  ''  P^^P'*''  ^"'e. 
Cède  :  r«e.  ro«e.  jJe,  engtémém        ^"'°""  ''  '^"^^«^  «î-  ^«  P^é- 

E  muet. 

LV  muet  n'est  jamais  surmonté  d'aucun  accent 
,         Il  y  en  a  deux  sortes  •  j  lo^  v,  *     ^  '■ 

Umpar/ai/^„f„f  ^nuet         '  ^  °^  "  Par/aiiem^nt  muet;  et  (2o)  IV 
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î 


affecté  par  Vs  du  pluriel  des  noms  et  des  adjectifs,  ou  par  Ynf  du 
pluriel  des  verbes,  et  reste  toujours  absolument  nul  :  les  hommes, 
les  routes,  ils  aimmt  ;  (2o)  quand  il  est  précédé  d'une  voyelle  : 
armé<?,  ru<r,  il  jouira  ;  (3o)  placé  par  euphonie  entre  le  ^  et  les  voy- 
elles <j  et  0  :  geôlier,  bourgeois  ;  (4o)  au  participe  passé,  au  passé  dé- 
fini du  verbe  avoir,  et  aux  temps  qui  en  dérivent  :  il  ^ut,  j'ai  ^u,  de 
même  que  dans  les  verbes  sursA)ir,  ass^ir,  etc.  ;  (60)  suivi  de  tn  : 
ceinture,  geindre,  pendre, 

2o  Ve  est  imparfaitement  muet  et  a  le  son  de  eu  (lo)  dans  les 
monosyllables  je,  m^,  te,  se,  de,  \e;  (26)  dans  le  corps  d'un  mot,  gé- 
néralement à  la  première  ou  à  l'avant-dernière  syllable  :  demander, 
kver,  légèreté,  j'aimerais. 

Remarque.    Dans  la  conversation  ordinaire,  ou  dans  la  lec- 
ture de  la  prose,  on  :  it  très  indulgent  sur  cette  différence  entre  Ve 
parfaitement  muet  et  celui  qui  ne  l'est  pas,  et  il  y  aurait  même  de 
l'affectation  dans  l'observance  scrupuleuse  de  cette  dernière  règle, 
mais,  dans  la  lecture  ou  la  récitation  de  vers,  c'est  une  tout  autre 
chose.    Il  faut  alors  considérer  comme  imparfaitement  muet,  et 
prononcer  légèrement,  mais  distinctement  Ve  qui  forme  syllabe, 
c'ebt-à-dire  qui  est  suivi  d'un  mot  commençant  par  une  consonne  ; 
tandis  que  si  Ve  précède  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  ou 
encore  s'il  termine  le  dernier  mot  du  vers,  il  est  absolument  nul  : 
Oui,  je  viens  dans  ton  ♦•mpUO  adorer  l'Eternel  • 
]e  viens,  selon  rusag(;)  an.iqu(«)  et  solennel. 
Célébrer  avec  vous  la  fameuse  journé(^) 
Où,  sur  \e  mont  Sina,  la  loi  nous  fut  donné(e). 


Formation  des  sons  de  l'E. 


Pour  émettre  le  son  de  l'E  il  faut  abaisser  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  que  pour  l'I,  mais  moins  que  pour  l'A  ;  serrer  les  lèvres 
contre  les  dents,  et  soulever  un  peu  la  langue  contre  le  fond  du 
palais.  Plus  les  dents  sont  écartées,  plus  Ve  est  ouvert,  plus  elles 
sont  rapprochées,  plus  V«  est  fermé. 
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O  grave. 

La  voyelle  o  suit  le  principe  général  :  elle  est  grave  (to)  quand 
elle  est  surmontée  d'un  accent  circonflexe  :  d^me,  tr<Jne  ;  (2o)  quand 
elle  est  suivit  d'une  s  :  rep<7s,  r^se. 

lo.  0  surmonté  d'un  accent  circonflexe. 

Exception.  Malgré  l'accent  circonflexe,  IV  conserve  le  son 
aigu  dans  hôpital. 

2o.  O  suivi  d'une  s. 

Remarque»,  (lo)  L'tf  suivi  d'une  s  redoublée  devient  aigu 
dans  la  plupart  des  cas  :  carr^^sse,  br<;sse,  cr<?sse,  pt^ssible,  possession  ; 
cependant,  il  conserve  le  son  grave  dans  fosse,  fossé,  fossoyeur,  et 
dans  l'adjectif  gr(?sse  dont  le  mascuiin  a  Vo  grave  ;  (2o)  Xo  reste 
encore  aigu  quand  le  son  de  ces  deux  j  est  reorésenté  par  un  / 
comme  dans  potion,  motion,  émotion  ;  '3o)  l'o  suivi  d'une  s  con- 
serve le  son  grave  quand  cette  i  a  le  son  du  %  .-  prose,  osier,  rose 
position,  arroser.  ' 

Exception.  Quoique  suivi  d'une  j,  l'o  conserve  le  son  aigu 
quand  cette  i  se  prononce  avec  l'articulation  qui  lui  est  propre: 
oscillation,  poste,  ostensible. 

O  aigu. 

O  non  accentué  et  non  suivi  d'une  s  est  aigu  :  robe,  pomme, 
atrt/ce.  Excepté  quand  il  est  placé  à  la  fin  des  mots  :  domino 
cacao,  escroc,  galop.  * 

Remarque.  L'o  ne  se  prononce  pas  dans  les  mots  faon  et  pa<m 
qui  se  disent/^»  et  pan. 

Formation  des  sons  de  l'O. 

Pour  émettre  le  son  de  l'o  aigu,  la  bouche  s'ouvre  comme 
pour  1  a  quoique  d'une  façon  moins  prononcée,  et  le  son  frappe  le 
palais  vers  les  dents  supérieures.    Les  lèvres  demeurent  immobiles. 

Pour  0  grave,  c'est  bien  différent  ;  les  dents  se  rapprochent, 
les  lèvres  s  allongent  extérieurement,  et  leurs  coins  se  rapprochent 
donnant  a  la  bouche  la  forme  même  d'un  o. 
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let  Y. 


Le  son  de  la  voyelle  I  est  simplement  allongé  par  l'accent 
circonflexe  :  nous  Urnes,  épine.  11  l'est  également  pa-  l's  qui  la 
suit,  à  condition  que  celle-ci  ait  le  son  du  z  :  conc/sion,  une  heure 
préc/se.  Quand  Ys  a  l'articulation  qui  lui  est  propre,  elle  perd  son 
influence  sur  1'/  qui  reste  bref  :  h/stoire,  p/stole. 

Surmonté  d'un  tréma,  1'»  se  prononce  à  part,  avec  le  son  qui 
lui  est  propre  :  laïque,  Moïse. 

I  est  nul  dans  certains  mots  comme  enco/gnure,  ot'gnon. 

y  équivalent  de  1,  se  prononce  généralement  comme  lui  ; 
c>'gne,  martyr,  tjran.  Cependant,  il  équivaut  à  deux  I  quand  il  est 
précédé  d'une  voyelle  :  pa^/s,  roj'al,  ra^yon,  qui  se  prononcent  :  pai-is 
roi-ial.  rai  ion. 

Formation  du  son  de  VI. 

Les  lèvres  et  la  langue  ont  la  môme  positiva  que  pour  ïg  fermé, 
mais  les  dents  sont  beaucoup  plus  resserrées,  et  l'émission  de  l'air 
vient  frapoer  sur  les  dents  incisives  supérieures. 

U. 

Le  son  de  cette  voyelle  de  même  que  celui  de  I,  est  sim- 
plement allongé  par  l'accent  circonflexe  :  fliîte  ;  ou  par  l'j,  à  con- 
dition que  celle-ci  ait  le  son  du  z  :  f»bion,  »sage,  f»sil  ;  mais  si  Vs 
conserve  sa  propre  articulation,  elle  perd  son  influence  sur  Vu  qui 
reste  bref  :  «stensile,  fustiger,  b»ste. 

De  même  que  1'/,  Vu  garde  sa  valeur  propre  quand  il  est  sur- 
monté d'un  tréma  :  Sa«l. 

Remarques.  Dans  certains  mots  tirés  du  Latin,  Vu  se  pronon- 
ce comme  o  :  album,  tri»mvir,  maximum. 

Après  les  consonnes^ et  q  (lo)  tantôt  1'»  est  nul,  (2o)  tantôt  il 
se  prononce  ou,  (3o)  tantôt  il  garde  le  son  qui  lui  est  propre. 

"  lo.  Il  est  nul  :  Toujours  devant  un  e  muet  non  marqué  d'un 
tréma  :  q«e,  lorsque,  algue  ;  presque  toujours  devant  un  e  sonore  : 
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g»érir,  guetter,  q«ête  ;  le  plus  souvent  devant  un  i  .-  gwido,  gaiure, 
q«ille  ;  souvent  encore  devant  un  a  :  qwalité,  qwand  ;  ou  même  de- 
vant un  0  :  qaolibet,  qwotient. 

2o.  Il  prend  l'intonation  ou  dans  certains  mots  d'origine  espa- 
gnole ou  latine  :  algwazil,  quadruple,  aquarelle. 

3o.  Enfin  il  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  propre  devant 
un  e  muet  marqué  d'un  tréma  :  aig/zë,  cigaë,  devant  e  sonore  dans 
certains  mots  d'origine  latine  :  équestre,  questeur  ;  et  dans  une 
trentaine  de  nots  tels  que  éqailatéral,  ling«istique,  etc."  (i) 

Formation  du  son  de  l'U. 

On  obtient  le  son  de  Vu  en  allongeant  les  lèvres  en  avant,  de 
façon  à  ne  laisser  qu'une  très  petite  issue  à  l'air  qui  se  trouve  alors 
à  sortir  avec  une  espèce  de  sifflement  grave  qui  est  le  son  de  la 
voyelle  en  question. 

Voyelles  combinées. 

Ces  voyelles  sont  formées  de  deux  ou  plusieurs  voyelles,  tri.- 
duites  par  un  son  unique. 

Ai.  Cette  voyelle  ayant  à  peu  près  le  son  de  IV.  il  n'est  pas 
surprenant  qu'elle  en  ait  à  peu  près  aussi  les  caprices.  Ainsi,  ^t  a 
le  son  de  Ve  ouvert:  (lo)  quand  il  est  suivi  d'une  j  comme  dans 
ra/son,  sa/son,  j'aimerats  ;  excepté  cependant  aux  deux  premières 
personnes  singulières  du  présent  de  l'Indicatif  de  savoir  :  je  sais,  tu 
sa/s,  qui  se  prononcent  :  je  s<«,  tu  s<*j  (^o)  ou  suivi  d'un  e  muet  ou 
d'une  syllabe  muette  :  que  j'a/e,  ils  aima/ent  ma/re,  fa/re,  ra/de. 

Ai  a  le  son  de  Ve  moyen  à  la  fin  des  mots  et  suivi  d'une  con- 
sonne non  articulée  :  pa/x,  forfa/t,  la/t,  il  aima/t. 

Enfin,  ai  a  le  son  de  1'^  fermé  au  commencement  ou  à  la  fin 
des  mots  :  a/guille,  qua/,  f<i;néant,  je  mangea/. 

De  même  que  pour  1'^,  il  faudrait  un  volume  pour  noter  toutes 
les  nuances  de  prononciation  de  cette  voyelle  combinée. 

Ei  a  le  son  de  Ve  ouvert  :  abe/Ue,  re/ne. 

(l;  Qocdal, 
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Ey  a  le  son  de  IV  fermé  :  Ttey,  Jersfry. 

Ae  et  oe  ont  le  son  de  Xe  fermé  :  Œdip»,  orcuménique  se  pro. 
noncent  uÉdipe,  Œcuménique  ;  suivies  de  il  ou  ///  mouillés,  ces  voyel- 
les ont  le  son  de  eu  :  ai],  orillet. 

Oi  se  prononce  ûa  comme  dans  foi,  loi,  roi/  suivie  d'une  s  ou 
d'un  e  muet,  cette  voyelle  est  allongée  :  les  rois,  les  po-s,  la  yie,  le 
foie. 

Au  ou  eau  a  le  son  de  o  grave  :  dt«tre,  mantea«  ;  le  son  est 
allongé  devant  une  syllabe  muette  ou  une  x  :  épaule,  pauvre,  châ- 
teaux, manteaux. 

£u,  œ«,  se  prononcent  comme  eu  dans  ûeur  et  sont  allongés 
par  l'x  :  les  ygux,  les  heureux. 

Ou  a  toujours  le  même  son  que  dans/^w,  houf. 

Voyelles  nasales. 

Ces  voyelles  sont  formées  d'une  voyelle  simple  et  d'une  con- 
sonne inarticuiée. 

An,  am,  em,  en  se  prononcent  comme  dans  camp,  flanc, 
a«tre.  Cependant,  en  se  prononce  in  quand  elle  est  précédée 
d'un  i  :  chxéûen,  b\en,  chien,  ou  d'un  e  fermé  :  Europe^»,  Nazarécw, 
ou  dans  certains  mots  d'origine  étrangère  :  agenda,  p^«sum  ;  cepen- 
dant Eden  et  hymen  se  prononcent  Ed<?«e,  hymrne,  excepté  quand 
ils  finissent  un  vers  et  forment  la  rime  avec  un  nom  en  in  ou  en  ain. 

/m,  in,  aim,  ain,  ein  n'ont  qu'un  son  unique  :  s/Vwple,  chemm, 
faiw,  pai«,  fre/«. 

0»h  on  ont  toujours  le  même  son  :  mon,  ton,  ombre. 

Um,  un  se  prononcent  dans  les  mots  français  comme  dans  un, 
chacun,  huwble,  mais  ont  le  son  de  on  dans  plusieurs  mots  étran- 
gers :  Br««swick,  ja«te,  p««ch. 

Remarques,  lo.  Quand  !'«  ou  \m  qui  forme  la  voyelle  nasale 
est  redoublée,  celle-ci  disparaît.  Ainsi  la  voyelle  nasale  existe  dans 
bon,  Impossible,  instruit,  et  disparaît  dans  b<7«ne,  mmortel,  ««né. 
Les  exceptions  sont:  e«nui  et  «rwmener  qu'on  prononce  ^«-nui, 
Mi-mener. 
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2o.  Toutes  les  voyelles  nasales  deviennent  longues  ind 
elles  sont  suivies  d'une  J  ou  d'une  syllabe  muette:  chami»,  chambre, 
le  fre;n,  les  (reins,  pin,  simple,  le  son,  les  sons,  le  ton,  la  tombe, 
chacu;;,  humh\e,  un,  les  uns. 

Diphtongues  et  Diérèses. 

Une  diphtongue  est  une  syllabe  composée  de  deux  sons  diffé- 
rents et  simultanés,  comme  ui  dans  /ui,  oin  dans  loin,  ifu  dans  /<>». 

Dans  une  diphtongue,  on  appuie  toujours  davantage  sur  la  se- 
conde voyelle,  tandis  qu'on  glisse  rapidement  sur  la  première.  On 
compte,  en  français,  une  vingtaine  dt  diphtongues,  qui  toutes  com- 
mencent par  /,  par  o,  ou  par  u. 

Il  y  a  une  sorte  de  diphtongue  qu'on  pourrait  appeler  compo- 
sée, parce  qu'elle  est  formée  Je  deux  sons  distincts  dont  l'émission 
n'est  pas  simultanée,  comme  dans  lou-angt,  ri-ons, pri-er.  On  ap- 
pelle cette  sorte  de  diphtongue  :  diérèse. 

Comment  reconnaître  que  tel  ou  tel  mot  renferme  une  diphton- 
gue ou  une  diérèse  ?  C'est  assez  difficile,  d'autant  plus  que  les 
poètes  admettent  beaucoup  plus  de  diérèses  que  de  diphtongues. 
Comme  la  distinction  de  ce?  cas  subtils  n'a  d'importance  que  dans 
la  lecture  ou  la  récitation  des  vers,  le  nombre  de  syllabes  ou  de  pieds 
de  ceux-ci  indiquera  suffisamment  le  nombre  de  syllabes  qu'il 
faudra  faire  valoir  en  lisant  ou  en  déclamant. 

Ainsi,  dans  ces  vers  : 

Prends  ta  foudre,  Louis,  et  va  comme  un  lion 
Porter  le  dernier  coup  à  la  dernière  tête 
De  la  rébellion. 

on  se  rendra  vite  compte  que  les  mots  Louis,  lion,  rébellion,  ren- 
ferment des  diérèses,  tandis  que  les  mots  dernier  et  dernière  se  ter- 
minent par  des  diphtongues  simples. 

On  remarquera,  de  plus,  que  le  tréma,  donnant  un  son  entière- 
ment distinct  à  la  voyelle  qu'il  surmonte,  fait  toujours  disparaître 
la  diphtongue  dont  ferait  partie  la  voyelle  en  question,  et  la  rem- 
place par  une  diérèse  :  héroïque,  mosaïque. 
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Consonnes. 

Les  consonnes  n'ont  pas  de  son  par  eUes-mêmes,  et  ne  sont 
que  des  modifications  opérées  par  la  langu.  ■  l'air  générateur 
des  sons,  à  son  passage  dans  la  bouche. 

Comme  le  plan  de  cet  ouvrage  ..ous  interdit  d'entrer  dans  des 
de'i.Is  trop  ramutieux,  nous  donnerons  un  rapide  aperçu  desparti- 
c  -ités  souvent  bizarres  qui  se  rencontrent  dans  la  prononciation 
des  consonnes. 

^  ne  s'articule  jamais  à  la  fin  des  mots://omd;  excepté  dans 
c/u6  et  dans  les  noms  propres  :  ]oè;  redoublé,  son  articulation  ne 
change  pas  :  ad^é,  SibbU,  ^e  disent  :  a^é,  sa^at. 

C  s'articule  comme  une.  devant  e  et  /  «lui,  «-boire.et  comme 
un  k  devant  (lo)  a,  o,  u:  casque,  co\on,  culture  i  (2o)  devant  une 
consonne  :  ^rime,  r/arté  ;  (3o)  à  la  fin  des  mots  :  aver,  ar^,  etc  •  ce- 
pendant, dans  ce  cas,  il  est  muet  dans  beaucoup  d.  mots  comme 
jon^,  tron^,  je  vaincs,  les  la«  (piège),  instinrt,  succinct,  etc.  :  enfin, 
Il  se  prononce  comme  ^,  dans  second  et  ses  dérivés. 

CA,  dans  les  mots  français,  s'articulent  toujours  comme  dans 
Manson,  nn,s  ils  se  prononcent  comme  un  k  devant  une  consr  me  : 
C>41oris,  cAromqne,  et  dans  les  mots  d'origine  étrangère  :  ana./iorète. 
ar./iaisme,  ar./Jange,  ar./iéologi  ar^/iiépiscopal,  ,/,aos,  MiV/iel-Ange 
Cependant,  i!s  se  prononcent  comme  en  français  d.ns  AcAéton.  et 
Ils  sont  muets  dans  î-lmanar/i. 

.?  n'offre  rien  de  particulier,  sinon  pour  la  liaison,  dont  il  sera 
question  plu-^  loin. 

j^- s'articule  toujours,  excepté  a  la  fin  des  mots  suivants  où  elle 

est  absolument  nulle:  cle/,  cer/,  cer/-volant,  che/-d'œuvre,  bœu/s. 

ner/s  et  œu/s  et  même  dans  le  nombre  neu/  quand  q  est  suivi 

dune  consonne  :neur/;  jours;  mais  quand  ce  m-rne  mot  est  suivi 

d  une  voyelle,  1/ prend  le  son  du  v;  neu/ans  se  uisent  :  ueuv  ans. 

O,  devant  a,  o,  u,  ou  une  consonne,  a  le  son  dur,  comme  dans 

^  -ge,  garçon  ;  devant  e  et  /,  il  a  le  son  doux  du  , .  comme    dans  : 

^nése,^let.     Il  est  nul  à  la  fin  d'un  mot  :  étan^,  poin^,  faubourg 

de  même  que  dans  doi^,  vin^=l,  le^^  et  lon^emps. 
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Gn  se  prononcent  doux  comme  dans  mi^on,  excepté  quand  ces 
deux  lettres  commencent  un  mot  :  ^«ôme,  et  dans  les  mots  :  igné, 
sta^ant,  etc. 

^muette  est  nulle  comme  dans  ^omme  ;  aspirée,  elle  se  pro- 
duit par  une  émission  subite  d'air,  partie  du  fond  du  gosier  :  le 
^éros.  Le  dictionnaire  indiquera  quand  Va  est  muette  ou  aspirée. 
Remarquons  cependant  que  17/,  aspirée  dans  /iéros,  ne  l'est  pas  dans 
héroïque  et  //éroïne. 

Il  n'y  a  jamais  de  liaison  entre  un  mot  commençant  par  une 
Â  aspirée  et  le  mot  qui  précède. 

J  tX.  K  n'offrent  rien  de  particulier. 

L  est  nulle  à  la  fin  des  mots  :  bari/,  outiZ,  etc. 

Il  y  a  une  grande  divergence  d'opinions  au  sujet  de  la  pronon- 
ciation de  /  mouillée  :  doit-on  prononcer  le  mot  fiillgf  bi-liet  ou  bi-iet  t 

Plusieurs  auteurs  (i)  semblent  pencher  pour  la  première  de 
ces  prononciations  ;  mais  d'autres  non  moins  autorisés  (2)  adop- 
tent la  seconde.  Pour  La  Châtre  :  "  Trop  prononcer  les  //,  ou  les 
supprimer  tout  à  fait  sont  également  un  défaut.  II  faut,  dit-i', 
adopter  une  prononciation  intermédiaire." 

On  prononce  avec  /  mouillée  les  mots  mil  (graine)  feni/  et  gen- 
ti/,  (devant  une  voyelle  ou  une  k  muette).  Cependant,  ù'I  n'ont  pas 
le  son  mouillé  (lo)  quand  ils  commencent  un  mot ,  »7/icite,  iiléz&l, 
etc.,  (2o)  dans  un  certain  nombre  de  noms  comme  :  Achille,  oscil- 
ler, pupî7/e,  vac/7/er,  tranqu///e,  etc. 

L  redoublée  se  prononce  comme  /  simple,  excepté  (lo)  dans  les 
mots  commençant  par  /  •  i//égitime,  i//uminer,  etc.,  (2o)  dans  cer- 
tains mots  comme  allègre,  a//usion,  be//iqueux,co//ision,  conste//a- 
tion,  flage//er,  inte/Zectuel,  nu//ité,  Pa//as,  po//en,  rebeMon,  sa- 
te//ite,  vaci//er,  etc. 

M  est  nulle  dans  da»iner,  condamner,  automne  et  dans  les 
voyelles  nasales:  em,  on,  om,  etc.  Elle  s'articule  à  la  fin  des  mots 
d'origine  étrangère  :  Abrahawz,  idew,  Jérusale/«,  etc. 

(1)  Laronsïei  Littr6  Bescherelle, 

(2)  Hatzfeld,  La  Châtre,  La  VuU,  1894,  p.  219. 
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tous^storcri::^'^^^^^  ^^  r;-  -p.  ,10  dans 

fin  des  Jc^s  "  xS?/  lï  7^  "^ "  ^^^'  -"•  ^^°>  '  '^ 
PoIle«,  hymen  •  .'3o^  H.l  i    .       •  «^«"g'Be  étrangère  :  Ede«, 

"s  cou'reL,  1,:;;^:^    "'  "^  ^^^""^^-"^  «'  ^u  pluriel  de,  verbes:' 

etc.;(2o)  dfns  ba/tô^BaS  H  t"'  '^'"^'^'"''  redem;»tion, 
se  prononce  dans  ba/t klf  se^ln '1  '"  ''  ''^'''"'''  ^"°'<ï"'" 
Ja  fin  d'un  mot  :  chami  S  C  .  r^"'"'^'"""'''  '^*=-  ^  <'°'  ^ 
jamais  avec  le  mot  su^am    t  conl  "^  "'  '"  '""'^  "^  ''  ^'«"^ 

quand  celui-ci  „,  ,„i,i  d'un  moTc '1-       "'°'      '  "^  "  "'  """ 
cin?  jours,  cin,  maisonj^  "mmenç,.,  p„  „„,  consonne: 

'*.,  ho,^„,,  „.,„ .",  ;,  ,7;;«;t:;^;^-  --ur  «  s«  d«. 

•u..ie  d'un  ,,  comme  dans  «eau  Ic,e  o,?^  I""  '  ""''  "'  °"ll« 
co-  â  la  an  d'un  mot:  .,0,'»";  c  '  Ce  "V  '  """""•  °"  »■ 
nonce  dan,  les  mots  é.ran»r,  aS',  5^,""°*"'-  '  «"»"  »e  pro- 
=  mot  /!,.  devant  une  voyentôù  oui 'd    T"-'  '""*'"'■  "='  •  ""'• 
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^a  le  son  d'un  z  quand  elle  est  entre  deux  voyelles  :  maûon 
rauon,  mausolée  :  cependant,  elle  garde  encore  le  son  du  z  dans  • 
Alsace  alsacien,  babamine,  transalpin,  transiger,  transaction,  tran- 
"iii,  etc. 

^h  se  prononcent  comme  ch  .•  j>4ako. 

«t  nrT^H ^!,.'^"*"'  ""  '  ''  '°"  ^"'  '"•  "'  P^°P'«  ••  (1°)  quand  il 

est  précède  d  une  .  ou  d'une  x  :  mix//on,  diges//on  ;  ,2o)  drns  les 

erm.na.sons  en  //..-  modes//.,  par//.,  excepté  dans  prophé/..,  inep- 

ami/.^  (40)  dans  les  termma.sons  tien  ou  //.««..-  chré/ien,  main- 
^eu  excepté  dans  les  noms  propres  :  le  Ti/ien,  Véni/ien  ;  ,5o)  dans 
es  ter,,na.sons  Uons,ticz  des  verbes  :  vous  é/iez,  nous  je/ions 
(6o)  dans  les  termma.sons  en  tihne  :  sep/iéme,  hui/iéme  etc 

Devant  les  lettres  /a/,  iel,  ion,  <  se  prononce  comme  un  'ç  ■  con- 
di/ion,  essen/iel,  raar/ial,  etc.  ^ 

v^,.?^f/'V^°^    "^^"^   "'''™''   '''^™«   «*  dans   leurs  déri- 

Mon/iél      no^  '  T"'  ^T'.'  '=°'"™^"Ç^^"^  P"  -^«^  :  Mon/lue, 
Mon/réal,  (3o)  enfin,  quand  il  termine  un  mot  :  pon/,  po/  nk/ 
vmg^  excepté  dans  les  nombres  de  vingt-et-un  à  trente. 
rîn.  ,^,"P";'^*"'  '^  prononce  dans  :  chu/,  correc/,  direc/,  indirec/ 
do/  lu/h,  ne/  suspec/;  et  dans  ..;»/  et  /.«,y,  excepté  quand  ces  d!ux 

Z::T  """  ''""  ""  ^°"™^"^^"'  P^^  "-  -sonne     huTÔ 

^se  prononce  toujours  comme  dans  r;ous,  roie  ;  w,  en  français 
ne  prononce  comme  un  v,  un  «,agon  ;  et  comme  cù  dans  les  moti 
anglais  :  /Washington,  /rar«ack. 

;fénol'n?7°""  ^'  '"  commencement,  et  As  au  milieu  des  mots  : 
^énophon,  A-avier,  a.re,  n.ve.  Il  se  prononce  encore  gs  dans  les 
mots  con.mençant    par  ..  ou  inr.  :  exemple,  e.orbitanl.  ine.o  " 

Ir^L  :  ^  '  "'  ''"'  ''""'  ^'^  "  °"  ^^'  '^'°"'  '•  «  prononce 
comme  un  ^  •  exception,  e.rcès.     X^  le  son  du  ,  dans  deu;.iéme 

Ta  fiT  d*     "*"';  ''  '^"  •"  "^'^°"^  =  j^y--  "f-t.     .V  et  nul 
ri  L  V.  r  ""''  ^'"^  "  ^"°"«^  ""  P*"  '"^  dernière  syllabe  :  glo 
".«..  vertu.«.,  cependant  il  se  prononce  avec  le  son  de  is  à  la  fin 


i 


il 


16 


MÉTHODE  D'ÉLOCUTION  ET  DE  DÉCLAMATION 


de^^mots  d'origine  étrangère  :  inde.,  lynx,  onyx,  phéni,,  sphinx. 

les  IT^^-^  ^^  ^"  ""''  '■  "^'''  ""'''  ^°y'''  '''''■  ^'^<=ePté  pour 
^es^mots  dongme  étrangère  où  il  a  le  son  de  IV:  Alvare..  Met,, 

Liaisons. 

sistef  unir^dl°"  '"  '"  ^'"'  ''  "^""^  Elémentaire,  la  liaison  con- 
siste a  un.r  deux  mots  qui  se  suive,  r,  et  dont  le  second  doit  com- 

oui  te'X  r  "'•'"'  °"  ""^  '  '""^"^'  ^"  ™°^-  ^^  1-  -nson^e 
qui  termme  le  premier  :  peti/-arbre,  vouj-^tes 

Les  liaisons  se  font  avec  les  consonnes  :  d,^,  n,  fi  r  s  /  x  z 
un  .^T!'  'r"  %'^"  '-''  ^"  ''  celui-ci' prend^'le'sonVu';; 
lamT  '-.^'P"''"''  ''  '  *"™'"^"^  «^'*i"«  ™°ts  ne  se  lie 

terT  ;  Tr.      '  "'f;  P"^'  '='^"'''  '■°"^'  ^"°'q"«  °"  dise  pie^-à- 
terre  et  de  fon^-^n  comble,  avec  le  son  du  / 

En  cas  de  liaison  avec  le^,  ce  qui  est  assez  rare,  celui-ci  prend 
le  son  du  /.  :  un  ran,-élevé,  suer  san,-et  eau,  le  san^:innocent 

Il  n  y  a  liaison  avec  Vn  qu'entre  les  mots  unis  étroitement  par 
le  sens  comme  un  adjectif  et  un  nom  :  bo«  ami,  certain-usage  mo«- 

rcédlTr;r"''''™"''°"  ""^'"^  P=^^  '^''-««n  si  i;  nom 
précède  1  adjec  .f,  comme  dans  :  mai«  aimable,  soutien  efficace  •  Z 

un  homme  r/'  ""  ""^  ^"^"  ^"*^  ^°"  ^"^^'^^'f'  comme  dais 
un  homme  ^.«  ./  courageux,  un  succès  certatV, ....  de  telles  armes. 

La  liaison  avec  les  mots  lien  et  rUn  ne  se  fait  pas  quand  ce 
mot    sont  pris  substantivement,  ainsi,  on  liera  :  bie^l^ntendu,  rien- 
à  voir,  et  on  ne  fera  point  de  liaison  dans  :  son  b,V«  est  con  umé 
un  rten  amuse  cet  enfant.  »-"ii»unic, 

verbe    prenez-.,,  un  morceau.     Du  reste,  la  liaison  avec  Vn  finale 
se  fait  rarement,  et  l'on  ne  dira  point  :  le  mouto«-y  sera,  un  so7 

/«ne  se  lie  que  dans  les  mots  beaucoup  et  trop  :  je  l'ai  beau- 
coMp-aimé,  vous  êtes  tro/-aimable.  l     jc  *  ai  oeau 

La  liaison  avec  r  ne  se  fait  point  dans  les  substantifs  terminés 
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par  r  muette  comme  dans  pommier,  cocher,  officier,  et  on  ne  dira 
point  un  cocher-et  un  officier-^taient  présents,  ni  le  pommier-^ait 
mort.  Il  en  est  de  même  pour  la  lettre  /  dans  la  conjonction  et  :  un 
frère  ef  une  sœur. 

Les  liaisons  avec  f  ou  z  se  font  avec  le  son  du  z  .•  lej-arbres, 
lej-yeu;c -ouverts. 

Remarques.  Quand  un  mot  finit  par  une  ou  plusieurs  conson- 
nes, la  liaison  se  f?"'*  avec  la  dernière  de  ces  consonnes  qui  se  prononce. 
Ainsi,  dans  :  il  don  on  paix,  la  mort  éternelle,  un  corps  ensanglanté, 
il  court  à  droite  et  à  gauche,  l'univers  applaudit,  vous  ferez  ainsi  les 
liais  •  :  il  do/-(t)  en  paix,  la  mor(t)  éternelle,  un  cor(ps)  ensan- 
glat.    ,  il  courut)  à  droite  et  à  gauche,  runiver(s)  applaudit. 

Toutefois  on  dira  avec  liaison  de  la  lettre  finale  :  mes  cherj- 
amis,  leuri-^nfants,  for/-^mu,  de  par^en-part,  quoique  on  ne  dise 
point  un  for/-//omme,  ni  une  par<-active.  Cependant,  on  dira  des 
mortj-affreuses,  de  lourdj<iccents,  parce  que,  dans  ces  exemples,  l'x 
étant  le  signe  du  pluriel,  on  ne  peut  en  supprimer  l'articulation. 

Du  reste,  l'oreille  et  le  bon  goût  sont  souvent  les  seuls  guides 
auxquels  on  puisse  avoir  recours.  Il  faut  s'abstenir  de  toute 
liaison  qui  offre  une  consonnance  bizarre  ou  contraire  à  l'harmonie- 
naturelle  de  la  langue.  Quoiqu'il  soit  reconnu  que  dans  la  lecture 
ou  la  récitation  des  vers  on  doive  observer  scrupuleusement  les 
liaisons,  on  n'en  fera,  évidemment,  qu'avec  les  cons^  ânes  qui  en 
sont  susceptibles,  et  qui  ont  été  notées  plus  haut.  On  ne  dira  donc 
point  :  il  avait  du  plom^J-en  l'aile,  le  lou/était  au  bois,  pas  plus 
qu'on  ne  dira,  blan<r-ou  noir,  assu^émen^oui. 

Pas  de  liaison,  non  plus,  entre  deux  mots  séparés  par  une  vir- 
gule ou  un  silence  quelconque. 


Quantité  prosodique. 

On  appelle  quantité  prosodique  le  temps  plus  ou  moins  long 
qu'il  faut  pour  prononcer  les  syllabes.  Ce  temps  reste  toujours  le 
même  pour  chaque  syllabe  en  particulier,  quelle  que  soit  la  vitesse 
ou  la  lenteur  du  débit  de  la  personne  qui  parle,  de  même  qu'en  musi- 
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que  Chaque  note  garde  sa  valeur  propre,  quelle  que  soit  la  mesure 
adoptée  pour  l'exécution  du  morceau.  Tous  les  mots  de  la  langue 
française,  en  effet,  sont  composés  de  syllabes  longues,  comme  dan! 
y»4te,/a«vre  r«ne,ou  brèves  comme  dans /J^/te, /<,;«me,  r.«ne  et 

emendlr""  "'  ^^"^™^"^  '"^^^'^"'^  ^^'^  ^cierait'c ^^Veen 
entendant  une  personne  parler  sans  en  tenir  aucun  compte 

Une  grande  partie  de  rharmonie  Je  la  langue  dépend  en  effet 
de  cette  heureuse  diversité  qui  lui  donne  la  lé'géretéTCaWté 
dont  elle  a  besom,  suivant  les  sentiments  qu'elle  doit  exprimer T  ! 
écrivains  d.stmgués  s'en  rendent  parfaitement  compte  eTLtn 
fort  bien  introduire  dans  leur  style  un  nombre  con^nabTde 
syllabes  courtes  ou  de  syllabes  longues,  suivant  que  le  sujet  qu'Us 
traitent  est  léger  et  badin,  ou  grave  et  solennel.  ^ 

Par  exemple,  si  vous  lisez  ces  vers  de  La  Fontaine  ; 

Perrette,  sur  sa  tête,  ayant  un  pot  au  lait 

Bien  posé  sur  un  coussinet, 
prétendait  arriver  sans  encombre  à  la  ville 
Ayant  mis,  ce  jour-là,  pour  être  plus  agile  ' 

Cotillon  simple  et  souliers  plats  f 

vous  aurez  un  tout  autre  ton  qu'en  lisant  ceux-ci  : 

Les  monts  ont  prolongé  le  lugubre  murmure 
Dont  le  son,  lent  et  sourd,  attriste  la  nature, 
Il  succède  a  ce  bruit  un  calme  plein  .ihorréur, 
Et  la  terre,  en  silence,  attend,  dans  la  terreur. 

Mais,  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nie 

iit  la  foudre,  en  grondant,  roule  dans  l'étendue  ! 

,'^Hn^'°\'''"-  "^""^  *^"''  ^'''^'  ^"  P^^™'"  «"^r^^u.  votre  voix 
s  élance  e  se  joue  avec  légèreté,  tandis  que  dans  le  second  Tlle 
s^ppesantit  et  se  traîne  avec  peine  ?  Cela  dépend,  évid  mmen't  d 
la  différence  de  quantité  prosodique  des  mots  qui  les  compo It 
Appelés  à  rendre  par  la  parole  ce  que  les  autres  ont  exprimé  plrle 
«y^.  vous  devez  vous  servir  des  mêmes  moyens  pour  arrter  au 
Ssan^    "  '-'''''  '"  ^^"^^"  ^'"^  ^^^-  ^  '^  'ois  nature  le  c 
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mesure 
i  langue 
le  dans 
enne,  et 
î  rire  en 

;n  effet, 
gravité 
er.  Les 
savent 
ible  de 
tt  qu'ils 


VOIX 

I,  elle 
it,  de 
isent. 
•ar  le 
:r  au 
Ile  et 


Comment  ferez-vous  donc  pour  savoir  que  telle  syllabe  est  lon- 
ae  et  que  telle  autre  est  brève  ?  L'usage  est  le  grand  maître,  en  ce 
Icas  comme  en  beaucoup  d'autres,  et  la  fréquentation  de  gens  qui 
parlent  bien  fera  faire  plus  de  progrès  que  bien  des  règles  sujettes 
là  discussion.  Cependant,  voici  quelques  points  de  repère,  généra- 
llement  admis  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'élocution. 

Comme  on  s'en  rendra  vite  compte,  ces  règles  ressemblent 
J beaucoup  à  celles  qu'on  a  énoncées  plus  haut,  au  sujet  de  la  gra- 
$viti  et  de  Vacuité  des  voyelles. 

Syllabes  longues.    Sont  longues  :  (lo).  En  général,  toutes  les 

|V0>  '!es  graves  qui  se  reconnaissent,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  à  ce  qu'elles 

^sont  surmontées  d'un  accent  circonflexe,  ou  suivies  d'une  s  .  base, 

|t^te,  égl/se,  d^me,  rep<7S,  zoit.     Dans  celte  catégorie  entrent  beau- 

:oup  de  mots  terminés  en  asse  ou  esse. 

(2o).  Toute  syllabe  finale  terminée  par  un  e  muet  :  r<7»e,  j«e, 
'plaie,  poup<«(?/  ou  par  r  redoublée  :  Xerrt,  bagarre  ;  ou  par  s  .•  nz-s, 
lch«,  etc.  ;  ou  par  x  :  heureux^  Tpieux. 

(3o).  Comme  on  l'a  dit  encore,  toutes  les  voyelles  nasales  sui- 
l^es  d'une  s  ou  d'une  syllabe  muette  :  les  sons,  les  moutows,  humble, 
•Ç-timple. 

(4o).  Les  voyelles  composées  :  ai,  ei,  au,  eu,  suivies  d'une  x, 
d'une  X  ou  d'une  syllabe  muette  :  chapeaax,  épais,  paume,  pa/x, 
r«'ne,  heur^ax. 

Voyelles  brèves.    Sont  brèves  :  (lo)  les  syllabe^  finales  dont  la 
^   dernière  lettre  n'est  pas  «,  x  ou  z.  puisque  nous  venons  de  voir  que 
l^^ces  consonnes  allongent  la   syllabe  qu'elles  termin-nt  :   plat    fil, 
^  chat,  Montréal,  Québrt;,  travail. 

'•*  *  (2o).  Les  syllabes  terminées  par  //  mouillées,  dans  le  corps  des 

mots  :  émaiVler,  trava/Tler. 

(.3o).  Les  voyelles  suivies  d'une  consonne  redoublée  :  iVlégal, 
immortel. 

(  to).  Les  syllabes,  qui,  dans  le  corps  des  mots,  finissent  par 
une  r,  une  j  ou  un  r  doux  et  sont  suivies  d'une  autre  consonne  : 
perçant,  p<rrdu,  «crime,  ajtre,  etc. 
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II 

Sjlence«. 

les  jeunes  élèves  gliss^TjZT  ^  '  "'  "''^''^'''  ''  ^"^  ^^^^^'^ 
Ces  signes,  au  preS  abo  d  in,  '«"'  "''  ""^  *^"«  "^S'^g^""- 
unte,ordre,etl.id:iet  iTerS^^  '^  P^-- 

teurs  ne  pourraient  peut-être  pas  Hr^H'  ^7  ""  ^'"'  ^'^''''  '^^■ 
vingt  lignes  dans  lesquelles  on  aurait  ,  '  '°"  compréhensible 
tuation.  ^  °"  ^"'^''  supprimé  les  signes  de  ponc 

teur^;::,r^r;S^:-;^  -r^'-  ^-^  lelecteu,l.udi- 

bien  comprendre    e\ensetT"' ' '"""  '^^  '^^  -"^'^  P°- 
donc  que  le  lecteur  0^1"  dé  iLr^'T  ^^  '^  Phrase  :  il  faut 
révèle  à  ceux  qui  1-écoutent  la  n  r'' ^".  "  "'^""^ 
gules.  indispenslblesTC:;f/;f,:;-  ''  "^  ^'''"^^'  ''  «^  -' 

.^irSi:^;:^:;-;--^^^ 

gasmer  la  provision  d'air  dont  el  e  a  h  '"'"'■"■  "  ^'^™"^- 

fatigue  la  période  commencée  P°"'  '"™'""  ^*"« 

cet  acte,  entre  des  LtsInLtLt  ^^s^  ::?r's'°"  ^7™^"^ 
grammatical,  il  ne  vous  resf^  H.  ,'"''  P-*"^  ^e  sens  ou  Tordre 

reposer  vos    oumoreVesfu?rl!;:rf;"'"  ^"^""^  P°- 
Mais,  il  n'y  a  pas  nn..  '^     ""'  fonctionnement.  l 

tel  ou  tel  endroit  de    al! '°"p"''°"  ^'"  ordonne  des  pauses  à 
la  phrase  :  l'art  est  là  qui,  si  vous  sentez  ce 
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que  vous  dites,  vous  révélera,  lui  aussi,  des  pauses  que  H  grammaire 
n'a  point  prévues  et  qui,  cependant,  n'en  sont  pas  moins  impor- 
tantes. 

Jerez  un  coup  d'oeil  sur  les  poésies  qui  vous  sont  données  dans 
ce  volume  e:  voyez  ea  combien  d'endroits  on  a  placé  de  ces  traits 
verticaux  qui  vous  annoncent  un  silence  là  où  il  n'y  a  aucun  signe 
de  ponctuation  1 

Voulez-vous  connaître  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  motivé 
ces  silences  ?  souvenez-vous  qu'on  fait  une  pause,  même  sans  ponc- 
tuation ; 

lo.  En  commençant  une  proposition  incidente  ou  subordon- 
née : — Il  se  peut  |  que  saint  Antoine  ne  paraisse  vous  oublier  |  que 
parce  qu'il  attend  de  vous  |  quelque  chose  de  plus  et  de  mieux  | 
que  l'aumône  matérielle.  Le  monde  |  que  le  Christ  a  maudit  [  leur 
montra  ses  grandeurs. 

2o.  Après  le  sujet  du  verbe,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  pronom 
personnel  :— Le  guide  |  a  été  minutieusement  choisi.— Il  entra,  il 
salua,  puis  il  partit. 

3o.  Entre  le  verbe  et  un  régime  indirect  d'une  certaine  éten- 
due :  Il  se  résolut  |  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie. 

Sentez-vous  combien  le  silence  observé  après  réso/u/  donne 
d'énergie  à  la  pensée  de  l'auteur?  Si  vous  ne  faites  pas  de  silence, 
il  semble  qu'il  s'agisse  ici  d'une  action  tout  ordinaire.  An  contraire, 
comme  un  silence  observé  à  propos,  exprime  bien  cette  hésitation 
si  naturelle  qui  précède  les  héroïques  résolutions  ! 

4o.  Entre  pli:iieurs  petites  propositions  formant  une  phrase, 
et  leurs  divers  régimes  :— Je  le  vis  s'enfuir  |  à  travers  un  bois  épais  ]' 
portant  toujours!  sur  ses  épaules  fatiguées  |  le  lourd  fardeau  |  dont 
il  était  chargé  ! 

Remarquez  combien  les  pauses,  après  for/Jours,  fardeau,  et 
fatiguéis  expriment  bien  toute  la  lassitude  dont  est  accablé  le  mal- 
heureux :  n'observez  pas  ces  silences,  et  vous  donnerez  à  la  phrase 
une  allure  légère  et  rapide,  absolument  en  désaccord  avec  l'idée 
qu'elle  exprime. 


I 


h-" 


î 
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60.  Dans  une  énumération,  on  doit  faire  un  léger  silence  de- 
vant le  premier  membre— Sois)  innocent,  pur  et  sans  feinte - 
Promettez  a  samt  Antoine  |  un  lever  plus  matinal,  la  privation  d'un 
plaisir,  moins  de  recherche  dans  la  nourriture. 

60.     Séparez  également  par  une  pause  convenable  les  mots  ou 
groupes  de  mots  qui  expriment  une  comparaison  ou  une  opposi- 
t.on: -Un  jeune  homme I  promit  de  ne  plus  fumer;  un  vieillard! 
de  supprimer  la  tabatière. 

7o.  Enfin,  voulez-vous  faire  ressortir  vivement,  énergiquement 
un  mot,  une  idée,  les  faire  paraître  comme  en  relief  sur  le  reste  du 
discours?  détachez-les  de  ce  qui  précède  par  un  silence  bien 
compris  : 

-L'aumône I  pour  lui]  était  surtout |  un  moyen.-Le  monde 
leur  montra  |  ses  grandeurs,  ses  richesses,  ses  voluptés  :  ils  les  virent 
et,  soudam,  Ils  ne  virent  plus  que|  l'éternité  !-J'ai  choisi  pour 
époux  un  roi,  mais  |  immortel  I 

Il  ne  faudrait  pas  s'effrayer  de  la  multiplicité  de  ces  règles  qui 
paraît  d  abord  plus  grande  qu'elle  n'est  II  suffira,  pour  les  bien 
comprendre,  de  les  lire  avec  attention,  et  de  les  appliquer  une  fois 
sur  des  exemples  choisis  par  vous-mêmes,  pour  les  bi^n  compren- 
dre, et  de  les  pratiquer  souvent  dans  des  exercices  de  lecture 

Bientôt,  ces  règles,  qui  sont  plutôt  des  conseils,  s'imposeront  à 
vous  d  elles-mêmes  et  sans  aucun  effort,  aussitôt  que  vous  aurez 
jeté  les  yeux  sur  la  phrase  que  vous  aurez  à  lire  ou  à  dire. 

Des  signes  usités  dans  ce  volume. 

Dans  le  Cours  Elémentaire  de  cet  ouvrage,  on  s'était  servi  de 
signes  propres  a  vous  donner  instantanément  certaines  indications 
qui  pourraient  vous  être  utiles  dans  la  lecture  ou  l'étude  des  mor- 
ceaux que  vous  auriez  à  interpréter. 

un  te^'n'' !!"''?'"" 'm''  ""'''"'  '  ^°"^  '"^'>^"  "«^  «iJence  de 
un  temps,  deux  traits  |.  un  silence  de  deux  temps,  et  trois  traits, 
i  1 1  ,  un  silence  de  trois  temps. 
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Des  signes  phonétiques  très  simples,  placés  sous  les  lignes, 
vous  indiquaient  par  une  courbe  convexe  ^  quand  le  ton  descen- 
dait, et  par  une  courbe  concave  ^  quand  le  ton  montait,  de  façon 
à  vous  donner  des  points  de  repère  qui  pussent  vous  guider  dans 
vos  inflexions. 

Enfin  un  trait  horizontal  —  indiquait  les  liaisons,  tandis  qu'une 
main  :  V&-  placée  à  la  fin  de  certains  vers  vous  commandait  de 
continuer  sans  aucun  arrêt  sur  le  vers  suivant. 

Ces  différents  signes  ont  été  conservés  à  l'exception  des  signes 
des  liaisons  dont  vous  devez  maintenant  être  en  mesure  de  vous 
passer  complètement.  Les  signes  indiquant  les  silence-  ont  égale- 
ment été  supprimés  quand  la  ponctuation  indique  le  silence  à 
effectuer  :  vous  êtes  maintenant  assez  avancés  pour  savoir  obser- 
ver les  silences  demandés  par  une  virgule  ou  un  point.  Cependant, 
on  a  conservé  ces  mêmes  signes  aux  endroits  où  il  doit  y  avoir 
pause,  sans  qu'il  y  ait  aucun  signe  de  ponctuation  pour  vous  en 
avertir. 
*         De  plus,  à  ces  signes  on  en  a  ajouté  trois  nouveaux  dont  l'un, 

formé  de  petits  traits  rapprochés  et  consécutifs ,  indique 

que  les  mots  qu'ils  soulignent  doivent  être  dits  avec  un  déâU  plus 
rapide  : 

N'y  touchez  pas  !  il  est  brisé  I 


Fait  gronder  l'eau  qui  passe  et  fuit  en  écumant. 

Un  autre,  au  contraire,  formé  d'une  ligne  pointillée , 

annonce  que  les  mots   ainsi  soulignés  doivent  être  dits  très  lente- 
ment : 

Eve  écoute  Abel,  et  ne  répond  pas  I 


Et  des  hommes  marchaient,  faisant  trembler  le  bord 
De  leurs  pas  j  ralentis  sous  le  poids  de  la  mort. 


Iti  . 
I)  .il 


II 


24 


MÉTHODE  D'ÉLOrtTTTOX  ET  DE  DÉCLAMATION 


Le  troisième  signe  consiste  en  une  petite  ligne  sinueuse  .-^..^ 
qm  vous  avertira  de  prendre  le  ton  narratif,  le  ton  intéressant 
quon  a  en  commençant  une  histoire,  une  anecdote  : 

ii2L5^5!ilt^i!iP!'  vivait,  à  la  Part-Dieu,  unPère. 

ciens^Xnfnrir"''  ''^""  "'°"*  ^"^""«  i"fl"«°«  sur  les  an- 
sTbLnf  Tac'c  P  ''""  '^^  P'"^^"^  ^"  accompagner,  et  leur  rôle 
se  borne  a  accélérer  ou  a  retenir  le  débit  du  déclamateur. 

On  a  encore,  dans  ce  volume,  imprimé  en  capitales  les  mots  sur 
lesquels  on  dcit  appuyer  et  qu'on  doit  dire  avec  énergie  : 

f^ette  charrue  était  la  première 

i     VRAI  COUP  d'essai  de  mon  fils  Jésus  ! 

VeTlle  Z?trr  "■  P'''^  ^'""  P'"^  P^"^^^'  ™o"  Père 
Peit  1  demeure,  et  veut  qu'elle  prospère  : 

Cette  femme  a  bien  fait  de  partir  sans  surseoir. 

Au  contraire,  les  mots  imprimés  en  italiques  doivent  être  dits 
avec  beaucoup  de  douceur  et  d'expression  : 

Viens,  nous  t'offrons  l'encens  des  meules  I 
i<este  avec  nous  dans  l'avenir  i 
Les  bras  tremblants  de  nos  aïeules 
bont  tous  levés  pour  te  bénir  ! 

débit  .t  a  donner  a  votre  voix  l'expression  convenable. 

ver  ou  baf,?'î    '  "P""^^"^'  d'^t"dier  machinalement  et  de  ne  le- 

1  étude  de  morceaux  pl„,  sérieux,  el  d'où  ces  signes  Tri, 
.-ande  pa„le  disparu,  pour  faire  pUce  *  ..Z:^:\Z::^. 
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Le   Soir. 

Ecoute?  I  le  soir  vient,  la  voix  du  jour  expire  ; 
L'oiseau  |  repose  au  bois,  l'insecte  |  dort  au  champ. 
Dans  la  forêt  paisible  un  vent  léger  soupire  ; 
DiTlabcureur  ]  au  loin  |  s'éteint  le  dernier  chant. 

Le  vieux  pâtre I  debout]  contemple]  sans  rien  dire | 
Le  soleil  |  comme  lui  vers  son  terme  penchant  ; 
Sa  houlette  à  la  main,  il  semble  un  chef  d'empire  j 
Revêtu  I  de  la  pourpre  et  de  l'or  du  couchant. 

Sur  l'horizon  en  feu  ]  son  profil  se  dessine  ; 
Son  ombre  croît,  tandis  que  le  soleil  décline  ; 
Elle  gagne]  et  s'étend]  sur  les  flancs  du  coteau. 

Les  brebis  ]  près  de  lui  se  groupent  ]  immobiles  ; 
Le  chien  ]  veille  ]  muet  ]  sur  les  agneaux  dociles, 
Et]  l'ombre  du  pasteur ]  couvre  tout  le  troupeau. 


A.  DK  Ségur. 


J!iN 


l'f; 


2 
La  prière  de  Jean. 

Il  disait  au  Seigneur -—K,/^  7      "^ 

-  *  A    •     'X'^  '^^''»  ^'vant  vous  /— 

'"*     "^^         '-^     -^ 

&/.-««,*,  ,«,y,  ,i  Dfcu  «.b,^.  pta3  ,„„rd. 

i!"'""'^''!!!  """levers  ta  ciwc««,e 
Aj.  seuil  du  Paradis,  i,  se  ™,ig;„„„;    ' 

Et|<ieta„s„evoixco,,fia';,ee.„';de,„ 
Il  répétai.  :_^i,^„,  ^„g,^^  ^^_^--^  ^^^^  ^ 

Mais,  ce..er^,,i,W.  s  W.a  ,,,„,„, „„„^_ 

E.™«,OEs|  alors,  venam  à  son  «cours.  "     ' 

A«piedsderE,er„el|a;e„*rrmlejur,e|| 
E.  DJeu  di.  :_Deva;.  ,ea„,;_.  ™„p^„; 

M.  DB  L. 
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Le  Voyageur. 

Cherchant  en  vain,  dans  l'ombre,  à  retrouver  sa  route, 

Un  pauvre  voyageur  |  gémissait  |  éperdu. 

Une  étoile,  soudain,  des  cieux  perçant  la  voûte. 

Illumina  les  pas  du  touriste  perdu. 

—Ah  !  dit  le  voyageur  dont  le  chemin  s'éclaire, 

Que/  est  ion  nom,  étoile  à  la  douce  clarté  9 

Et  I  dans  un  cercle  d'or,  sous  l'astre  tutélaire. 

Il  lut  ces  mots  de  feu  :— Mon  nom  |  est  Charité  ! 

Dans  l'immense  désert  que  le  soleil  surplombe, 
Le  pauvre  voyageur  se  prépare  à  mourir  : 

Le  sable^  loin  des  siens,  va  devenir  sa  tombe  ! 

Tout  à  coup,  à  l'espoir,  il  sent  son  cœur  s'ouvrir. 
Une  source,  à  ses  pieds,  jaillissait  dans  le  sable  : 
Le  voyageur  |  y  but  avec  avidité. 
— Quel  est  ton  nom,  dit-il,  ô  source  inépuisable  ? 
La  source  murmura  : — Mon  nom  |  est  Charité  ! 

Le  chemin  est  trop  long,  la  fatigue  est  trop  forte, 
Le  pauvre  voyageur  à  la  mort  appartient  * 
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Mais  I  une  douce  voix  au  courage  l'exhorte  : 

Un  angel  est  près  de  lui,  le^uide  et  le^soutient. 

-Ah  !  dit  le  voyage_ur,  tout  p^pitant  de  joi"^ 

Toi  qui  me  rends  la  force  et  l'intrépidité, 

Quel  est  ton  ^om  célTste.  Ange  I  qu^Dieu  m'envoie  ? 

Et  l'Ange  répondit  :-Je  suis  la  Charité  ! ^ 


La  machine  à  battre. 

Le  chauffeur  allume  et  le  feu  flamboie, 
_koi;Rou  |_TouRouRoc  !  la  machine'^art. 
_Surja_roue  en_ferj)n  metja  co'iirroie'7 
Et  le  GRAix  DB  BLÉ,  le  grainVurclatoie, 
C^mme_unj^R_RKXT_D'o^8ouR_D  deToute  part. 

~-  îflil'l!fl.gif:__Un_sacJ  vite  !  vite  f 

;;Ce_I^UMd_débordreTcjt^a^t^^^^ 

Et,  la  LOURDE  GK^RBE  à  pejj^e  intToduite," 

La  macj^ine  ardknte  ardemment  conduite, 

Rejette  la^paillefet  verse  le  grain.        ^    ' 

£'le  co^le  A  flots  l'heureuse  fontaine, 
Et.  narguant  gafm^nt  les  fléaux  de'ljoi», 
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Les  FLÉAUX  DE  FER,  sans  reprei  ire  haleine, 
Laissent  respirer  la  machine  hu  ji.vn'^, 
Et  font]  en  un  jour|  le  travail  d'un  mois. 

— "  Ça,  dit  le  chauffeur,— saint  Eloi  l'enseigne,— 

"  Eteignons  les  feux  qui  n'ont  plus  d'emploi  1 

"  Ma  bonne  batteuse  a  fini  son  règne, 

"  Apporte,  garçon,  pour  que  tout  s'éteigne, 

*'  Un  seau  d'eau  pour  elle]  et  du  vin  pour  moi  !  " 

P.  Deroclèoi. 


29 


Le  fils  du  charpentier. 

Près  de  Nazareth,  la  cité  fleurie, 
Dès  l'aube,  Jésus,  Joseph  et  Marie, 8&" 
Travaillaient  sans  bruit,  faisant  oraison  ; 
Quand  {  Nathanaël,  vieillard  vénérable, 
Soutenant  ses  pas  d'un  bâton  d'érable, 
Parut  I  sur  le  seuil  de  l'humble  maison. 

Maître  en  Israël,  et  l'un  des  plus  dignes, 
Il  s'en  allait  voir  ses  blés  et  ses  vignes  ; 


30 


i 


lin  I 


HÉXHODE  D'ÉLOCUTIOX  ET  DE  DÉCLAMATION 

Mais!  se  détournant  un  peu  du  sentier, 
II  venait  offrir,  client  exemplaire,      ^ 
Quinze  ou  vingt  den^rs,  modiste  salaire, 
Qu'il  devait  I  au  fils  Zx  saint  charpentkr.' 

UleurfiJ  à  tous  Ile  salut  d'usage. 

Et  I  la  joie  au  cœjur,  la  j^e  au^isage, 

Il  dit  à  Josqjh  en  se  déiîJuvrantr 

Le  Seigneur  I  bénjt  de  façon  ilrange 

Mes  champs,  mon'^grenie.'^on  pressoir,  n.  .range  !... 

Joseph  répondj^t  :  Z.  Sei^„^  .. ,  ,,,  ^^^^^  /'      ^ 

Mes  champs,  autrefois  terre  désolée, 
Etaient  le  rebut  de  la  cTlilée, 
Plus  trjste  qu'Endor  et  plus'^qu'Hésébon  ; 
Et  I  j'y  vois  rougiTdes  g^ppe,  superbTs  ; 
J'y  voisi  par  milliers  I  s'aîgner  les  gerbes] 
Joseph  répondit  :  £,  S.igmu7\  est  i7n  ! 

Sur  mes  oliviers,  mes  olives  pendent  ; 
D"  figuier,  Pau  ioin|  l7s  brarches  s'étendent 
Les  frujts  et  le,  fleur,  ,'y  caciTent  dessou^ 
Il  y  pleut  souvejit,  jamais  iTn'y  grêle,  ^ 
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Point  d'oiseau  voleur,  point  de  sauterelle. 
Joseph  répondit  :  Le  Seigneur  \  est  doux  ! 

Savez-vous,  Joseph,  d'où  vient  ce  mystère  : 
Vendange  et  moissons  |  couvrent  une  terre»®" 
Où  le  chardon  seul  germait  et  croissait  ! 
Au  lieu  de  chardons,  des  lis  et  des  roses  ! 
De  ce  changement  qui  saura  les  causes  ? 
Joseph  répondit  :  Le  Seigneur  le  sait. 

L'horreur  de  ces  lieux  en  est  disparue  | 
Du  jour|  où  le  sol  sentit  1?  r'  arrue, 
Celle  I  que  |  jadis  |  de  vo>  us  ! 

Joseph,  essuyant  soudain  sa  paupière, 
Dit  :  Cette  charrue  \  était  la  première, 
Le  vrai  coup  d'essai  de  mon  fils  Jésus  ! 

Et  I  TOUS  au  Seigneur  |  chantaient  un  cantique 

Du  Deutéronomc  ou  du  Lévitique 

Pour  lui  RENDRE  GLOIRE  et  pour  le  bénir. 

Puis  I  Nathanaël,  vieillard  vénérable, 

Alla,  soutenu  du  bâton  d'érable, 

Voir  fleurir  sa  vigne  et  |  ses  blés  jaunir. 

.^^I    •  •    •    •    •    ..^K.*    •>•>.  .•**•*••(••••■    •••••^MK.  •  •    <  •    •    •    -^..—  ^ 

P.  Delaporti. 
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L'ange  et  l'enfant. 

Un  ange  |  au  radieux  visage, 
Penché  sur  le  bord  d'un  berceau, 
Semblait  contempler  son  image  1 
Comme  dans  l'onde  d'un  ruisseau. 

"  Charmant  enfant  qui  me  ressemble, 
Disait-il,  oh  !  viens  avec  moi, 
y/ey,  nous  serons  heureux  ensemble, 
La  terre  est  indigne  do  toi. 

Là,  jamais  entière  allégresse, 
•w        ,-v       ^^  ~^ 

L'âme  Y  SOUFFRE  de  ses  plaisirs  : 
Les  cm  de  joie|  ont  leur  tristesse 
Et|  les  voluptés  I  leurs  soupirs, 

La  CRAINTE  I  est  de  toutes  les  fêtes, 
Jamais  un  jour  calme  et  serein  | 
Du  CHOC  ténébreux  des  ten^êtes 
N'a  garanti  le  lendemain. 
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Hé  quoi  I  les  chagrins,  les  alarmes 
Viendraient  troubler  ce  front  si  pur, 
Et  î  par  famertume  des  larmes 
Se  terniraient  ces  yeux  d'azur  ! 

Non,  non,  dans  les  champs  de  l'espace, 
Avec  moi  tu  vas  t'envoler  : 
La  Providence  te  fait  grâce  Wé^ 
Des  jours  que  tu  devais  couler. 

Que  personne  dans  ta'demeure 
N'obscurcisse  ses  vêtements, 
Qu'on  accueille  ta  dernière  heure 
Ainsi  que  tes  premiers  moments. 

Que  les  fronts  y  soient  sans  nuage, 

Que  rien  n'y  révèle  un  tombeau  ; 

Quand  on  meurt  |  pur  \  comme  â  ton  i^e, 

Le  dernier  jour  J  est  le  plus  beau." 
^•^  ^^       ^^ 

Et  I  secouant  ses  blanches  ailes. 

L'ange  |  à  ces  mots,  a  pris  l'essor  |i^ 

Vers  les  demeures  éternelles 

Pauvre  mère  /...  ton  fils  est  mort  !, 
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7 
Le  vase  brisé. 


M  J 


vM 


I    ;, 


Le^scj  où  meurt  cette  verveine! 

D\in  coup  d'éventail  fut  brisé  : 

Le  coupj  dût  l'effleurer  à  pdne, 

Aucun  bruit  ne  l'a  révélé. 
»— > ,— , 

Mais,  la  légère  meurtrissure. 
Mordant  le  cristal  chaque  jour, 
D^ine  marche  I  invisible  et  sure| 
En  afait(  lentement)  le  tour 


Son  eau  fraîche  |  a  fui  goutte  à  goutte) 
Le  suc  des  fleurs  s'est  épuisé, 
Personnel  encore]  ne  s'en  doute  : 
N'y  touchez  pas  I  il  est  brisé  T..... 

Ainsi,  souvent,  /a  mai»  qu'on  aime\ 
Effleurant  le  cœur,  le  meurtrit, 
Puisl  le  cœur  se  fend  de  lui-même, 
La /leur  de  son  amour  périt  t 
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Toujours  intact,  aux  yeux  du  monde, 
Il  8ENT I  CROITRE  ct  pUurer  tout  bas 
Sa  blessure  fine  et  profonde  : 
//  est  brisi  I\\\   ny  touchez  pas  ! 


86 


Sully  Frudhomme. 


La  moisson. 

Les  blés,  les  puissants  blés  ondulent  sous  le  vent  : 
C'est  le  manteau  divin  de  la  mère  des  hommes, 
La  Terre,  en  qui  tout  vit,  et  par  qui  |  tous  |  nous  sommes  | 
Nous,  l'argile  pétrie  au  gré  du  Dieu  vivant. 

Les  blés,  les  puissants  blés  courbent  leurs  lourdes  têtes, 
La  main  de  F  Eternel  le%  sacre  ct  les  binit, 
La  paille  est  verte  encor  sous  l'épi  qui  jaunit  : 
Préservez-les,  Seigneur,  du  souffle  des  tempêtes  ! 

Les  blés,  les  puissants  blés  |  sont  un  océan  d'or. 
Vaillant  galérien  dont  la  faux  est  la  rame, 
L'homme  des  champs,  courbé  sous  un  soleil  de  flaume, 
Passe  à  travers  ce  flot  qui  cède  à  son  effort. 
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Les  blés,  les  puissants  blésl  en  leurs  faisceaux  superbes 
Semblent  [  au  loin  |  un  camp  |  dressé  sur  leTerrainT 
Gloire  a  DieuI-Lcs  grillons  ento^ent  leur  refrain  : 
cTw/  /a  chanson  du  pain  qui  monte  dans  Us  gerbes  ! 

P.  Déroulêde. 


La  veuve  de  Qénézareth. 

Enœ^emps-là,  Jésus,  seul  avec  Pierre,  errait 

bur  la  rive  du  lac,  près  de  Génézareth, 

A  l'heure  |  où  le  brûlant  soleil  de  midi  plane, 

Qu^nd  ils  virent,  devant  une  pauvre  cabTne, 

La  veuve  d'un  pêcheur,  en  longs  voiles  de  deuil, 

.    ^  '"^      '^ — \ ^-> 

Qui  s'étiit  tristement  assise  sur  le  seuil, 

Retenant  dans  ses  yeux  la  larme  qui  les  mouille, 

r.°."r.!?f.';^r.?.°!î.fnfant  et  filer  sa  quenouille. 

Non  loin  d'elle,  cachés  par  des  figuiers  touffus. 

""'     '^     "-'  ->  -^  ^  ' 

Le  Maître  |  et  son  ami  voyaient,  sans  être  vus 

Soudain,  un  de  ces  vieux  dont  le  tombeau  s'apprête, 
Un  mendiant,  portant  un  vase  sur  sa  tête, 
Vint  à  passer  et  dit  à  celle  qui  filait  :  ^ 

*»-^  ""^  "■**  0^-^ 

"  Femme,  je  dois  porter  ce  vase  plein  de  lait  { 
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Chez  un  humme  |  logé  dans  le  prochain  village  ; 
Mais  I  tu  le  vois,  je  suis  faible  |  et  brisé  par  l'âge, 
Les  maisons  sont  encore  à  plus  de  mille  pas, 
Et  je  sens  bien  que,  seul,  je  n'accomplirai  pas 
Ce  travail,  que  l'on  doit  me  payer  une  obole." 
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La  femme  |  se  leva  |  sans  dire  une  parole, 

s_^  ^-^  ^-^  ^-N 

Laissa,  sans  hésiter,  sa  quenouille  de  lin, 

Et  le  berceau  d'osier  où  pleurait  l'orphelin, 

Prit  le  vase,  et  s'en  fut  avec  le  misérable. 

Et  Pierre  dit  :  "  Il  faut  se  montrer  secourable, 

Maître  !  mais  cette  femme  a  bien  peu  de  raison  VëS' 

D'abandonner  ainsi  son  fils  et  sa  maison, 

Pour  le  premier  venu  qui  s'e.   va  sur  la  route. 

A  ce  vieux  mendiant,  non  loin  d'ici,  sans  doute. 

Quelque  passant  eût  pris  son  vase  et  l'eût  porté." 

Mais|  Jésus  répondit  à  Pierre:  "  En  vérité, 

QOAND  UN  PAUVRE  A  PITIÉ  d'UN  PLUS  PAUVRE,  mOn  Pèrcl®" 

Veille  sur  sa  demeure  et  veut  qu'elle  prospère. 
Cette  femme  |  a  bien  fait  de  partir  sans  surseoir." 
Quand  il  eut  dit  ces  mots,  le  Seigneur  vint  s'asseoir  Wf 
Sur  le  vieux  banc  de  bois,  devant  la  pauvre  hutte. 


V! 


MÉTHODE  D-KLOCUTIOX  ET  DE  DÉCLAMATION 

De  s^s  divines  mains,  pendant  une  minute, 
II  fila  la  quenouille  et  berça  le  petit  ;  ^ 
Puis  se  levant,  il  fit  signe  Tpierreret  partit. 

""^  ^-N  ,_^ 

Et,  quand  elle  revint  à  son  logis,  la  veuve, 

A  qjiil  de  sa  bonjté|  Dieu  doi^aiTcette  preuve, 

Trouva  \  sans  deviner  jamais  pa^quel  ami  |^ 

François  Coppée. 
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La  fille  de  Jaire. 

Elle  était  morte,  hélas  !  la  brune  Jeune  fille, 
Malgré  son  cœur  si'^jir,  mal^é  son^TronTsi  beau, 
Comme  une  étoile]  ni^urt  d^s^que  le  m7tin  briE,  ' 
S'  *lf..^î^.^^f?.«.«°y«»«  préparaient  sonTomhTeau. 

£/|  sa  mère  pleurait  et  priait  à  sa  couche. 
Auprès  de  ce  beau  corps  à  cette  heur^si froid. 
L;âme,  en  derniers  soupjrs,  s'échappait  d7  sa  bouche, 
Comme  d'un  luth  brisé  ÎT  note  qui  décroît.        ^ 
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Un  homme  |  vint,  j  portant  au  front  une  auréole. 

Que  le  riche  incrédule  avait  déjà  proscrit, 

Dont  le  pauvre  écoutait  la  touchante  parole, 

£t  I  que  ceux  qui  l'aimaient  |  appelaient  Jésus-Christ. 

Et  le  père  |  priait  et  pleurait  à  sa  porte, 
Et  Jésus  qui  passait)  le  bénit  de  la  main. 
Et  le  père  lui  dit  :  Seigneur,  mafillf.  est  morte, 
Morte/ ti\  si  vous  vooliez,  elle  vivrait  demain. 

Vous  POUVEZ  FAIRE  ENCOR  que  sa  bouche  sourie, 
Rouvrir  ses  yeux  au  jour  et  son  âme  au  bonheur  ; 
E'  et  I  je  ferai,  divin  Fils  de  Marie, 

Du  marbre  de  sa  tombe  |  un  autel  au  Seigneur." 

'-^  *-%  .—s  ^^ 

C'était  bien  une  morte  [  à  sa  couche  liée, 
Une  fleur  |  abattue  au-dessous  du  ciel  bleu  I 
C'était  bien  |  la  statue  où  l'âme  est  oubliée  | 
A  qui  I  l'art  donne  tout  |  hors  le  souffle  de  Dieu  1 
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Eh  bien  !  le  saint  apôtre  anima  la  statue, 
Il  fit  rentrer  son  âme  en  son  corps  épuisé, 

•^  '^  '->  ^\  ,-s 

Il  rendit  le  parfum  à  la  f!eur  abattue  | 
Il  rattacha  la  corde  à  ce  beau  'uth  brisé. 


'^■f 
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Et|  Chacun  le  chanta  dans  son  âme  ravie 

^~^  ^"^  #^^  ^^^  r 

Implorant  un  rayon  de  ce  divin  flambwu; 
Alors  il  dit  :  "Cr^w!  la  foi.^est  l'auîTe  vie, 
Qu'étouffe  bien  souvent  leloute,  autTe  tombeau." 

Pms|  il  alja)  semer  cette  loi  qu'on  révère) 
Au-dessus  de  tout'bruit  fai^  entendre^  voixj 
Et|  remontant  au  ciel,  en  passanTau  Calv^ie 
^.w^!:.f.^?.^?.".^f?5^".^.à.|'ombre  de  sa  crobi. 

A.  Dt'MAS. 


H        in 
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La  maison  déserte. 


Où  sojitl  les  habitants  de  la  maison  déserte? 
Voilà  qumze  ajns  |  d'^à  J  qu'au  tomber  d7la  nuit  ( 
La  famille  I  à  la  h^leja  disparu  sanTbruit...^. 
On  nja  pas  vu|  depuis  (  une  fenêtre  ouviiîte 


•où  sont-ils? 


Où  sont-ils  I  Jes  heureux  d'autrefois  ?. 
N'ejitendant  pjus  monter  ni  descendre  pe^onne,' 
Aucune  voix  qui  parle,  aucun  timb're  qui  sorne, 
L'araignée  j  en  maîtresse}  a  sujendu  ses'fils. 
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Ah  !  qu'elle  est  trisie\  à  voir  |  cette  maison  fermée  ! 
Quel  ténébreux  silence,  et]  quel  froid  abandon, 
L'ortie  |  au  pied  des  murs,  la  ronce  |  et  le  chardon, 
Et  sur  les  toits,  jamais  un  ruban  de  fumée. 

On  voit  encor  des  nids,  mais  |  d'une  autre  saison, 

Où  vinrent  s'entr'aimer  des  couples  d'hirondelles, 

Les  couples  d'à  présent I  passent]  à  tire-d'ailes, 

Devinant  |  qu'un  malheur  |  a  touché  la  maison. 
^— «  f~^  1—  ^-~, 

Adieu,  les  belles  fleurs  au  temps  jadis  écloses. 
Adieu,  les  papillons  de  soie  et  de  velours, 
L'herbe  haute  envahit  les  jardins  et  les  cours, 
Et  voilant  le  soleil,  elle  étouffe  les  roses. 

Au  dehors]  tout  est  morne Au  dedans  tout  est  noir, 

Qu'un  rayon  du  couchant  perce  un  coin  des  fenêtres 
Dans  leurs  cadres  noircis  ]  les  vieux  portraits  d'ancêtres  ] 
A  sa  demi-lueur,  ont  peine  à  s'entrevoir. 
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Que,  dans  un  salon  vide,  une  corde  se  brise, 
La  corde  d'une  harpe  ou  d'un  piano  dormant. 
L'écho  1  surpris  )  répond  presque  aussi  gravement  w^ 
Qu'un  son  d'orgue,  la  nuit,  dans  une  grande  église. 


wt^mm 
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Tous  les  petits  grillons,  frileusement  blottis, 
Qui,  le  jour  de  Noël,  avaient  le  cœur  en  joie, 
Ne  voyant  plus,  l'hiver,  de  sarment  qui  flamboie. 
Pour  un  autre  foyer\  tristement  \  sont  partis. 

Où  sont  I  les  habitants  de  la  maison  déserte  ? 

^■■■'^ ^ ^ ^•••• 

Voilà  quinze  ans|  déjà,|  qu'au  tomber  de  la  nuit. 
""'       '^       '-^  ^^  s^ 

La  famille  |  à  la  hâte  |    a  dispa  ru  sans  bruit 

^~'  --^  ^--. 

9n  n'a  pas  vu|  depuis)  une  fenêtre  ouverte. 

André  Lemotni. 


12 
*  L'averse. 

Au  soleil  empourpré  \  succède  un  soleil  pâle  : 

^^  ^^  '^^  ^"^ 

^!^^!7".!'.?î:°".'.  .**'•"*='  ''°"'*°*  ^*°'  1«  ciel  bleu  ; 
Mais,  perdant  tout  à  coup  cette  clarté  d'opale, 
Le  nuage  obscurci  s'éteint  sous  la  rafale. 
Le  vent  souffle  :  il  fait  froid  ;  le  vent  s'arrête  :  il  pleut 

Les  RAPiDisruisseaux  vont  grossir  les  rivières  ; 
Le jnoulin  fait  tourner  sa  roue  |   éperdument; 
îl-^^lTf!^!!!'!.^"^  et|  sur  leurs  vieilles  pierres, 
Les  noirs  piliers  des  ponts,  en  rumeurs  singulière», 
Font  GRONDER  l'eau  qui  passe  et  fuir  en  écumMt. 
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La  forêt  dont  la  feuille  a  perdu  sa  souplesse  | 
Et  commence I  plus  lourde]  à  se  revêtir  d'or] 
Crépite  sous  cette  eau  qui  tohbb  avec  rudesse  ; 
Car  I  ce  n'est  plus  la  pluie  aimable  et  qui  caresse, 
C'est  l'averse  féconde  au  jet  brutal  et  fort. 

Cependant  sous  l'auvent  que  couronne  sa  treille, 
Le  vieux  cultivateur  qui  se  connaît  au  temps, 
Tout  en  tressant  l'osier  d'une  U)URDE  corbeille, 
Regarde  tomber  l'eau  dans  ses  champs  qu'il  surveille, 
Et  I  set  doigta  sont  légers,  et\  ses  y  et     sont  contents. 

Derrière  lui  sa  bru  |  dans  le  poêlon  qui  fume  | 
Jette  les  poissons  d'or  que  son  homme  a  péchés  ; 
Tandis  que  dans  le  chai,  qu'un  vin  nouveau  parfume, 
Lui,  le  sage  semeur,  fidèle  à  la  coutume, 
Fait  tremper  dans  la  chaux  |  les  grains  bientôt  séchés. 

Car  I  il  faut  |  que  |  demain  |  LirrrEORS  que  rien  ne  dompte, 
Pour  la  terre  en  travail  les  travailleurs  soient  prêts  ; 
Que  la  semence  tombe  à  l'heure  où  le  jour  monte, 
Et  que  la  main  de  l'homme  éveille,  ardente  et  prompte, 
L esprit  du  Créateur  qui  dort  dans  Us  guirets. 

P.  DtROULÈDE. 
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13 
Le  Dormeur. 

ÏIIE!!!  ï  '!^  ^'^i''  ^  '*  ^*"-I^'«"l   «n  Pèrel  que 
«  PLUS  mvmoBLK  penchant  au  sommeil  contrariait  étrangement. 
Avec  la  meilleure  volomé  du  mond^,  il  ne  pouvait  s'éveille7à 
onze  heures  |  pour  allej-  chanter  matTnes.^Or  [  la  na;;re,  qui  1  Wit 
fa^t  si  dormeur,  IWit  feit  aussi  tkèÏbok  MÉclNi^r   Sns  étu- 
des, sajjs  notion  aucune  de^  mathémati'^ues,  à  KoIcE  de  réflexio^ 
et  de  travail,  il  avajt  fabriqué  |  une  horloge  parfoite.    Il  ajou7a| 
d'abord  I  à  la  sonnene.  en  fome  de  réveilTe-matinrun  rude  cabTl- 
Lox,  q_uUut2n.u_ffisant.etI  bientôt.  aux'^nglesT  et  au  milieu  du 
pem  chapiteau  qui  couronnait  le  cadran,  un^merle.  un  co^et  un 
Umbour.     AlWe^.toutcelafairaitTapa7e.     ?end^„t  queT 
que,  nuits,  les  cho^e.  allèrent  bien;  .^is.  au^bout  dWertain 
temps,  quand  venaient  oj,ze  heures.  le'Ï.Rii.x.rcarillonnait.Te 

me^le  sifflait,  le  coq  chantait,  le^AMBouR  battah. et  le^moine 

ronflait.  '""  '-'  w  - 

Un  autre  le  serait  découragé     I^  PAr-  :-. 

-^ . .    cwurage.    1^  if  ire,  invoquant  son  génie 

n.«:hin.  bi«_vhe_„„  ^^„,|  ,„;,  p,„,- „,  ,,  ,-^  ^^^.^-^ 
jour.  I  à  o„«  ^.„  I  ,„i  .i«„  ^,  , -.„^ . ,.  j,  -  ,^-^^^^ 

Z^"  1:.:2ÎL°'  l±2lïï  ■»*  l"  ""»"1«.  K  00,,  Z  umbour. 
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et  le  carillon,  lesquels  n'en  faisaient  pas  moins,  |  d'ailleurs,  |  un  petit 
tintamarre  supplémentaire. 

C'était  MERVEILLE,  et  le  chartreux  ne  manquait  jamais  de  s'é- 
veiller.  Hélas  1  au  milieu  de  sa  joie,  il  fit  une  triste  découverte  : 
il  ne  s'était  cru  que  dormeur,  il  se  reconnut]  |  paresseux.  Tout  éveillé 

^_,  ^-^  >_^  — -  tout  bat  ■—' 

qu'il  fût,  il  hésitait  |  à  quitter  sa  durb  couchette  ;  il  perdait  bien  j 
UNE  MINUTE  à  savourer  la  douceur  de  se  sentir  au  lit,  refermant  un 
œil  et  jouant  à  dormir.  Cela  demandait  réforme.  Le  religieux 
se  sentait  coupable,  et  le  mécanicien  se  trouvait  humilié  j  le  diable 
avait  trop  l'air  de  narguer  l'un  et  l'autre;  il  fallait! reprendre 
le  dessus. 

Aussitôt!  une  lourde  planche  est  disposée  au-dessus  du  lit 
de  telle  sorte  |  qu'elle  tombe  rudement  sur  les  pieds  du  paresseux, 
dix  secondes  après  l'avertissement  charitable  du  serpent  ;  plus  d't'ne 
fois  I  le  pauvre  Pire  se  rendit  au  chœur  tout  boiteux  et  meurtri. 
Eh  bien  !  le  croirait-on  ?  soit  que  [  le  serpent  |  eût  perdu  son  fausset, 
que  la  planche,  |  avec  le  temps,  |  fût  devenue  moins  pesante,  le 
vieillard  plus  dormeur  ;  soit  que  ses  jambes  se  fassent  endurcies, 
ou|  qu'il  eût  pris]  la  criminelle  habitude  de  les  retirer  avant  que 
le  châtiment  ne  tomb&t,  il  ne  tarda  pas  i  sentir]  la  NiCESSirt 
d'une  autre  invention  3  et,  |  tous  les  soirs,  avant  de  se  coucher,  il  se 
lie  au  bras  une  forte  corde  qui,  à  l'heure  fatale  |  se  tend  |  sans 
crier  gare  et  le  jette  à  bas  du  lit. 
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Il  en  était  jà.  Dieu  sait  |  quels  nouveaux  projets  somnicides  3 
roulait  dans  sa  tête,  quandHl  se  sentit  enrorrair  l'août  to'ilj^urs... 
Endornair  1  Oh  f  non;  le  FERVE^T^HRÉxiBNl^'en  jugea  pasle  la 
sorte  ;  «,  malgr^  son  petit  péché'de  paresseTpLEiN  de  œKFUNCE  en 
Celui  qui  pardonne  :  "Ah  I  s'é7ria-t-il,  jï  m'évdUe  enfin  r  Ce  fut 
son  dernier  mot,  et  il  entra  dans  l'éternîté.         ^  '" 

L.  Veuillot. 
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Après  la  bataille. 

Mon  père,  ce  héros  au  sotoire  si  doux 
SuiW  d'un  seul  housard  qu'il  aimait  entre  tous  <9- 
Pour  sa  GRANDE  bravoure  et  pour  sa  hauteTaille, 
Parcourait  |  à  cheval,  le  soir  deTa  batailk,      ^ 
Le  champ  couvert  de  morts  sur  qui  tombait  la  nuit. 

""^  '■^  ^-s  ,-.^ 

IMm  sembla I  dans  l'ombre]  entendre  un  faible  bruit. 
C'était  un  Espagnol  de  l'armée  en  déroute  I  ^     ^ 
Qui  se  traînait  I  sanglant  |  sur  le  bord  ?e  la  route 
Râlant,  brisé,  livide,  et  mort  plus  qu'à  moitié,'^ 
Et  qui  disait  :  "  A  boire  t  à  boire  par  pitii  /" 
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Mon  père  ]  ému,  tendit  à  son  housard  fidèle  l©" 
Une  gourde  de  rhum  qui  pendait  à  sa  selle, 
Et  dit  :  -'  Tiens,  donne  à  boire  à  ce  pauvre  b/essi." 
Tout  à  coup,  au  moment  où  le  housard  baissé  t^ 
Se  penchait  vers  lui,  l'homme,  une  espèce  de  Maure, 

Saisit  un  pistolbt  qu'il  étreignait  encore 

Et  vise  au  front  mon  père  en  criant  :  "  Caramba  I  " 

I^  coup  passa  si  près  que  le  chapeau  tomba 

Et  que  le  cheval  fit  un  écart  en  arrière. 

"  Donne-lui  fout  de  mime  à  boire"  dit  mon  père. 

V.  Huoo. 
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La  {j^and'mère. 


"  Dors-tu? Réveille-toi,  mère  de  notre  mère  I 

D'ordinaire,  en  dormant,  ta  bouche  remuait  ; 
Car  ton  sommeil  |  souvent  ressemble  à  ta  prière. 
Mais,  ce  soir,  on  dirait  la  madone  de  pierre  : 
Ta  lèvre  est  immobile  et  ton  souffle  est  muet 


ff   t    it 
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"  Pourquoi  courber  ton  froji^t  plus  bas  que  de  coutume? 

Qui/  ma/  favom-nous/ait  pour  m  'plus  nom  cAirh^t 
Vois,  la  lampe  pâlit,  l'âtre  scintille  erfume  •     '" 
Si  tu  ne  parles  pas,  le  feu  qui  se  consume 
Et  la  lampe  et  nous  deux,  mus  allons  tous  mourir  / 

"  Tu  nous  trouveras  morts  pré.  de  la  lampe  éteinte  ; 
Alore,  que  diras-tu  quand  tu  t'éveillera7?         '^ 
Tm  enfams  I  à  leur  tour  |  seront  sourds  à  ta  plainte. 
Pour  nous  rejidre  à  lirvie,  en  invo^iant  ta  sainTe, 
Il  faudra!  bien  longtemps]  nous  ser7er  danrtes  bras  I 

"  Montre-  nous  donc  ta  Bible  et  tes  belles  images, 
Le  ciel  d'or,  les  samts  blejil,  les  sainteTà  geiî^ux, 
L'Enfakt  Jésus,  la  cricheTet  jTbœ^,  et  les  mages; 
Fais-nous  lire]  du  doigt,  dans  iTmilî^u  d^s^age"^ 
Un  peu  de  ce  latin  qui  parle  à  DieiTde  nous.  ^ 


"  Mèrel...  Hélas  1  par  degrés  s'affaisse  la  lumière 
L'ombre  joyeuse  danse  autour  du  noir  foyer     ^ 
Les  esprjts  vont  peut-être  entrer  dans  la  dlaumiére... 
Oh  !  sors  de  ton  sommeil,  interromps "u  prière; 
Toi  qui  nous  rassurais,  veux-tu  nous  effrayer! 
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*^Pieu  /que  tes  Irai  sont  froids  !  rouvre  les  yeux..  Naguère 
Tu  nous  parlais  d'un  monde  où  nous  mènent  nos  pas, 
Et  de  ciel,  et  de  tombe,  et  de  vie  éphémère  : 

Tu  parlais  de  la  mort Dis-nous,  ô  notre  mère  ! 

Qu'est-ce  donc  que  la  mort  ?  Tu  ne  nous  réponds  pas..." 

Leur  gémissante  voix  longtemps  se  plaignit  seule, 
La  jeune  aube  parut  |  sans  réveiller  l'aïeule, 
I^  cloche  I  frappa  l'air  |  de  ses  funèbres  coups  ; 
Et,  le  soir,  un  passant,  par  la  porte  entr'ouverte, 
Vit,  devant  le  saint  livre  |  et  la  couche  déserte, 
Les  deux  petits  enfantsW  qui  priaient  \  à  genoux. 

V.  Hugo. 


49 


16 
La  voix  des  cloches. 

Lorsque  vous  égrenez,  dans  le  beffroi  sonore, 
Vos  notes,  perles  d'or,  aux  lointains  horizons, 
Cloches,  je  vous  écoute  et  je  prie,  à  l'aurore, 
Comme  à  l'heure  |  où  |  la  nuit  |  tombe  sur  les  gazons. 

Quand,  dès  l'aube,  l'oiseau  s'éveille  sur  la  branche. 
Le  prêtre,  à  votre  voix,  va  monter  à  l'autel  ; 
Et  I  votre  carillon  |  quand  revient  le  dimanche, 
Appelle  I  aux  pieds  de  Dieu  |  le  chaume  et  le  castel. 


M  1 
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De  votre  chant  pieux  |  la  rapide  envolée  t^ 
Rappelle,  à  s'y  méprendre,  un  gai  babÏÏ  d'oiseau 
Qui  s'élance I  léger]  vers  la  voûte  étoilée,      ^ 
Lorsqu'un  blond  chérubin  descend  dans  un  berceau. 

C'est  aussi  du  bonheur,  quand  une  fiancée 
Près  d'un  joyeux  époux  s'agenouille  |  à  l'autel  ; 
Et  I  vous  interprétez,  ô  cloches,  leur  pensée^ 
Leurs  solennels  serments,  leur  amour  immortel" 

Aux  jours  où  nous  pleurons,  la  cloche  avec  nous  pleure, 
?^™ll^L^???.'!.?f.?8!^s|  ses  LOURDS  accents 7e  dedl, 
Quand  U  mort  sans  pitU  vient  en  notre  deneure  ^' 
Pour  glaner  une  vie|  en  passant  notre  seuil."' 

5  ^°!*}f»^,'^' Peinte  et  funèbre  murmure  l 
i*.:l  Z^.'!'l!!.!'^^'.'^''f'',f';^lffglas  des  tripaisés  / 
Mais,  c'est  la  voi^s  de  Dieu  qui  sotîiiENT  et  Assure, 
Quand!  sur  les  restes  chers |  nous  sommes  affaisTés. 

Langage)  que  le  Ciel  semble  nous  faire  entendre  J9- 
Pour  nous  dù-c  :  "  O  chrétiens,  priez....  n'oubliez  pas  !.. 
Vœx  I  trjste  et  solennelle,  ou  joyeuse  ou  très  tendre. 
Son  des  cloches,  vibrez  !  résonnez  sur  nos  pari 

Maria  Thonazeau. 
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Les  roses  d'Abel. 


Abcl  a  cinq  ans  ;  il  cueille  des  roses 
Le  long  des  grands  murs  qui  ferment  l'Eden  ; 
L'Ange  est  toujours-là  ;  les  portes  sont  closes.... 
Abel  chante  et  court  ;  il  cueille  des  roses 
Aux  buissons  fleuris,  près  du  grand  jardin. 

Ses  deux  bras  sont  lourds,  sous  sa  gerbe  M\z, 
Gerbe  de  parfums,  où  tremblent  des  pleurs  ; 
Sa  mère  l'attend  ;  les  fleurs  sont  pour  elle. 
Elle  lui  sourit  sous  sa  gerbe  frftle  : 
Sourire  et  baiser  sont  le  prix  des  fleurs. 

Abel,  en  jouant,  effeuille  les  roses, 
Et  dit  :  "  Comme  vous,  les  fleurs  m'ont  souri, 
O  mère,  qui  donc  fit  ces  belles  choses, 
Et  le  vent  dont  l'aile  effeuille  les  roses?... 
—C'est  le  Seigneur  Dieu,  mon  enfant  chéri. 

—  Et  le  GRAND  SOLEIL,  Cette  flamme  ronde. 
Qui  rougit  le  ciel  et  marche  au  milieu  ? 


1 1 
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Et  l'éclair  |  qui  brille  au  ciel  koir  qui  gronde, 
A  l'heure  où  s'éteint  cette  flamme  ronde  ? 
—  O  mon  doux  Âbel,  c'est  le  Seigneur  Dieu, 

—Qui  fait  les  oiseaux,  ces  fleurs  aux  deux  ailes. 
Les  arbres,  les  monts  d'où  le  soir  descend  ? 
La  source  qui  fuit,  le  vol  des  gazelles. 

Les  papillons  bleus  ces  fleurs  aux  deux  ailes? 

—  C'est  le  Dieu  très-haut,  le  Dieu  tout-puissant. 

Mais  I  A  bel  s'est  tu  ;  sa  tête  se  penche  ; 
Une  épine  |  mord  son  doigt  qui  frémit  ; 
Un  rouge  ruban  couvre  sa  main  blanche  : 
— Mire^  voyez-vous  /...Sa  tête  se  penche 
Ses  yeux  sont  gonflés,  sa  lèvre  gémit. 

—Qui  donc  met  partout  l'épine  méchante. 

Aux  bois,  sur  mon  front,  aux  champs,  sous  mes  pas  ; 

Où  la  fleur  s'éveille,  où  l'abeille  chante  ? 

Quel  méchant,  |  a  fa     l'épine  méchante  ? 

Eve  écoute  Abel,  et  ne  répond  pas. 

— Le  Seigneur  est  bon  ;  vous  aussi  ma  mère, 
D'où  vient  donc  la  fleur  qui  blesse  et  qui  mord? 


I 
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Et  le  long  serpent  sous  une  herbe  amère, 

Qui  peut  me  tromper,  vous  aussi,  ma  mère? 

Et|  d'où  vient  ce  mal]  qu'on  nomme  la  mort? 

Eve  I  écoute  Abel.  triste  et  sans  paroles, 
Mais  I  tout  bas  |  sûn  cœur  se  sent  déchirer; 
Et,  lavant  la  plaie  avec  des  corolles, 
Baise  au  front  son  fils,  triste  et  sans  paroles  ; 
Et,  I  les  yeux  sur  lui,  commence  à  pleurer 

P.  V.  Dklaporte,  s.  J. 
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Le  convoi  d'Isabeau  de  Bavière. 

Les  voiles  de  la  i.uit  enveloppaient  la  terre, 
Et  I  dans  les  arbres  noirs  |  la  lune,  avec  mystère, 
Jetant  |  de  ses  rayons  l'éclat  pâle  et  tremblant, 
Eclairait  un  cercueil  couvert  d'un  linceul  blanc 

Des  feux  légers,  errant  sur  les  eaux  de  la  Seine, 
Dirigeaient  un  esquif  vers  la  rive  prochaine, 
Et|  des  hommes  |  marchaient,  faisant  trembler  le  bord| 
De  leurs  pas  |  ralentis  |  sous  ie  poids  de  la  mort. 
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Des  voix,  qui  se  mêlaient  au  murmure  de  l'onde, 
Semblaient  nous  annoncer,  par  u^chant  solVnne!, 

^'''""' vierge  de  moins  rjimhsait  danZe  monde.    ' 
Et  qu'un  ange  de  pL  sourTaii  dans  h  cief^ 

Et  naoi,  je  m'avançai  pour  pleurer  l'innocence, 
Pour  voir  si|  le  trépa,  ressembl^à  l'espTrance', 
Si  la  vierge|appelé7aucélei^e  séjour     ^ 
Conserve  dans  ses^rajts  des  Touver^frs  d'amour. 

Mas  ;î  n'aperçus  point  les  pieuses  offrandes, 
Les  emblèmes  touchants,  les  vdies.  les'^guirlandes, 
Et  je  cherchais  I  encor  |  d'unZegard  attris^ 
Ces  fleursl  5."«.^1m^«t|  mêmeJ  arcordella  beauté. 

Tou^à^couM'un  flambeauja  rapide  lumière 
Me  monu-a|  (  le  convoTd'IsAlËAU  dÊ  Bavière. 
En  signes  menaçant^  sur  cefr^t  réproiTvé, 
L'anathème  éternel  semblait  êu^e  graver 

Et  d'un  ANGE  VENGEUR  au  Cercueil  poursuivie, 

Sa  mort  m'épouvantT  presqu'autlnt  que  sa^vij. 

Je  ne  pus  soutemr  ce  spectacle'^dieux  : 

Ses  crimes!  tout  vivants | '^assaie^t  devant  mes  yeux. 
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Parjure  à  ses  serments,  femme  et  reine  adultère, 
Dans  le  sein  de  la  France  appelant  l'Angleterre, 
Humiliant  nos  lis  sous  de  honteuses  lois, 
Elle  affligea  j  longtemps  |  le  règne  des  Valois  : 

Sur  leur  trône  orageux  funeste  passagère, 
Son  peuple  lui  garda  le  nom  de  |  l'éteangèrb. 

Silence ,  elle  fut  reine!  et  l'on  voyait]  encor| 

Briller  |  sur  son  front  pâle  une  couronne  d'or. 

'^^  '•"N  <-^ 

Point  de  peuple  à  sa  suite,  et  |  surtout  point  de  larmes  ; 
Un  simple  chevalier  |  revêtu  de  ses  armes, 
Un  serviteur  I  comme  elle  |  à  la  France  étranger  : 
Dieu  seul,  |  en  ce  moment  |  semblait  la  protéger  • 

La  prière,  montant  sur  ses  ailes  de  flamme, 
Ne  désespérait  pas  du  salut  de  cette  âme. 
La  grande  croix  d'argent,  les  grands  cierges  bénis, 
Par  des  sentiers  étroits  marchaient  vers  Saint-Denis  ; 

Et,  d'un  pieux  respect  conservant  l'apparence. 
Des  moines  |  tristement  |  conduisaient  son  cercueil, 
Pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'onb  reine  de  France 
Descendit  au  tombeau  sans  cortège  et  sans  deuil. 

Comte  Jules  de  Rességuier. 
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Le  chanvre. 

3:f^Jwnvre,  â  la  feuille  palmée, 
Le  chanvre  est  en  ûeun  :  dTns  les  airs, 
Le  pollen,  comme  une  fumée,         ^ 
Ondule  au-dessus  des  brins  verts  • 

""^  ""^  N-^  ' 

Ei(  comme  un  vin  foit,  son  haleine  a^» 
Grisb  les  tétis  dans  la  plaine."^ 

Le  chanvre  est  mûr  I  matin  et  soir, 
On  a  fait  tremper  sa  dépouille  Ji^ 
Dans  l'eau  dormante  du  routoir. 
Le  voijà  prêt  pour  la  quenouîue  I 
P}iJ»J»pides  que  des  oiseaux, 
Z^I*  rouets,  vires  fuseaux  ! 

Comme  une  souple  et  tendre  chaîne, 
O  fil^i  menus  du  chanvre  fin  I    '^ 

y°^'.  ^.?}.*?^.  .!*  .V*«  humaine  | 
Du  commencement  à  la  fin  : 
Du  berceau  frêle  |  où  IWant  joue) 
A  la  tombe  |  |  <„>  /ouf  se  dïnou^ 


COURS    MOYEN 

Vous  êtes  le  lange  mignon, 
Qu'on  fait  blanchir  à  la  rosée, 
Le  sarreau  bleu  du  compagnon 
Et|  le  trousseau]  que  l'épousée 
Porte  I  avec  la  clef  de  son  coeur  | 
Au  logis  de  J'époux  vainqueur  t 
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Vous  êtes  la  nappe  |  dressée 
Au  coin  du  feu,  les  soirs  d'hiver. 
La  voile  |  par  le  vent  poussée 
Sur  l'infini  bleu  de  la  mer. 
Et  I  la  tente  aux  mobiles  toiles  | 

Qu'on  plante  |  au  lever  des  étoiles. 

'"^  ^>  .^^ 

Oji/s  menus  du  chanvre  fin  ! 

Quand  viendra  la  mort,  ce  mystère, 

Vous  êeres  le  linceul \  enfin, 

Où  nos  corps  iront  |  sous  la  terre 

Engraisser  les  rouges  pavots 

Et  I  les  brins  1  des  chanvres  nouveaux  I 


A.  Treukist. 
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Le  miracle. 


tlp 


It 


L'Annonciation.    La  Vierge.    Quel  sujet  ! 

^^  ^^       _,       ,^  ■^     ^^ 

Et]  là,  devant  sa  toile,  Angélico  songeait 

Tout  le  sujet,  déjà,  vivait  là,  sur  sa  toile, 
Le  lys  fleuri,  la  robe  et  les  longs  plis  du  voile, 
Prés  du  fuseau  qui  dort  le  Saint  Livre  posé, 
L'Ange  blanc  |  qui  descend  du  nuage  rosé 

Et  va  dire  l'Ave  du  sublime  message 

Il  ue  manquait  plus  rien  au  tableau,  qu'un  visage, 

Visage  de /a  Vierge,  ineffable  portrait, 

Et|  là,  devant  sa  toile,  Angélico  souffrait 

Ce  visage,  il  le  faut  souriant  et  sévère 
Entrevoyant  la  crèche  et  rêvant  au  Calvaire, 
Reflétant  à  la  fois  la  croix  et  le  berceau. 
Mais  I  j'ai  beau  tourmenter  mon  front  et  mon  pinceau, 
Depuis  TROIS  jours  |.  j'attends,  je  commence,  j'efface, 
je  recommence  encore  et  ricn  qui  satisfasse. 

Je  promène  au  hasard  mon  crayon  inquiet 

Et|  là,  devant  sa  toile,  Angélico  priait 
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Rien  ne  vient,  l'idéal  flotte  dans  son  génie. 
Ce  front]  où  la  splendeur  à  la  grâce  est  unie, 
Il  est  si  pur,  il  est  si  doux,  il  est  si  grand. 
Ma  foi  le  voit,  mon  cœur  le  voit  et  le  comprend, 
Mon  âme  en  est  ravie,  elle  en  est  possédée, 
Mais  ma  main  me  trahit  et  fausse  mon  idée. 
Je  ne  fais  rien  de  beau,  de  bien,  rien  de  complet. 
Et  là,  devant  sa  toile,  Angélico  tremblait 
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Moi  peintre  ?  Hélas,  je  peins  comme  un  enfant  épelle, 

Et  l'humble  artiste  |  court  au  chœur  de  la  chapelle. 

Là,  seul,  dans  le  silence,  il  seplaini  à  demitf9^ 

A  Jésus  I  son  stutveurf  son  mattre,  son  ami, 

Son  frire  : — "  O  vous,  son  Fils,  tout-puissant  auprès  d'elle, 

DoNNKZ-HOi  le  génie,  ou  du  moins,  un  modèle. 

Son  visage  |  éblouit  vos  zng'^n  dans  les  cieux  | 

Et  je  veux,  moi,  |  mortel,  pécheur  audacieux  | 

Peindre  dans  un  rayon  de  couleur  éphémère 

Son  sourire  de  Vierge  et  sa  beauté  de  mère  I  " 


Angélico  revint  à  ton  travail  béni, 

Mais  I  son  tableau  |  divin  chef-d'œuvre  |  éuit  f  ni. 

Le  visage,  humble  et  doux,  souriant  et  lévére, 
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Reflétait  à  la  fois  la  crèche  et  le  Calvaire  : 
Par  la  main  d'un  artiste  invisible  achevé 
Et  tel  qu'Angélico  l'avait  toujours  rêvé, 
S'unissant  à  merveHle  aux  plis  mouvants  du  voile. 
Et  l'Ange,  alors,  sourit  dans  le  coin  de  la  toilel 
Comme  pour  dire  :  "Ami,  c'est  moi,  c'est  mon  secret." 
£/ 1  /ji,  I  devant  sa  toile,  \  I  AngiUco  ple!trait.      ^ 

P.  Delaportk. 
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A  la  France. 


Lève  ton  front  sanglant  et  montre  ta  blessure, 

Mère,  nous  sommes  prêts  po^r  de  nouveaux  combats  f 

Lance  un  dernier  appel  avec  une  foi  sure^  ^ 

A  TON  Dieu,  dans  le  ciel,  à  ton  Piu^i.ij'ici.bas 

""^  ""^  --^ 

Sois  fière|  des  enfants  issus  de  tes  entrailles  : 
Tous  ont  la  flamme  au  cœur  et  feront  leur  devoir,  j 
Dussions-nous  perdre  encor  m^i.e  k  mille  bruilles, 
Tu  peux  garder,  «J  Fraw,  un  ^viNciBLrespoirr.... 
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Frappe  d'un  pied  certain  cette  terre  héroïque  : 
Desjoldats^en  sont  nés,  vois-les  tous  accourir  | 
Sous  les  chênes  bretons,  sous  les  palmiers  d'Afrique, 
Tous  I  ayant  fait  serment  de  vaincre  ou  de  mourir  1 

Tous  égaux  par  l'honneur  :  ouvrier,  gentilhomme, 
Matelot,  laboureur,  soulevé  des  sillons, 
Et  I  devant  eux,  le  prêtre]  |  armé  du  Dieu  fait  hommi. 
A  LA  MORT  DES  MARTYRS  conduit  Icurs  baUillons. 

Les  mères  et  les  sœurs, /J/«,  mais  sans  murmures  1 
'"^  ^       —         -N  ^       ' 

Serrant  le  hâvre-sac  travaillé  de  leurs  doigts, 

Bouclent  I  aux  flancs  des  fils  les  rustiques  armures  | 
Et  I  revêtent  leur/rtnt  du  signe  de  la  croix  t 

Lei  vieux  pires  courbés,  qui  maudissimt  leur  ige. 
Donnant  leo»  dernier  souffle  aux  efforts  belliqueux, 
Vont  porter  des  brakcards  sur  les  champs  du  carnage 
Pour  ramasser  leurs  fils  ou  |  tomber  avec  eux  !,.T 

P.  DfeROULiDE. 
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22 
Le  ciboire  sauvé. 

En  ces  jours  où  |  /a  pauvre  France, 
Foulée  aux  pieds  de  son  vainqueur, 
Le  front  sanglant,  l'âme  en  souffrance, 
Agonisait, /^r^e  au  cœur, 

^^  v«p^  V^_/ 

Une  armée  impie  et  sauvage. 
Torrent  de  peu  venu  du  Nord, 
Porta  le  deuil  et  le  ravage 
Dans  un  bourg  de  la  Côte-d'Or. 

Les  maisons  paraissaient  noyées  19* 
Dans  ces  flots  qui  montaient  toujours. 
Et  I  les  colombes  effrayées  | 
S'iNPnvAiBNT  I  devant  ces  vautours. 


Mail  I  la  bourgade  est  trop  petite 

Pour  abriter  tant  de  soldats 

Humblement,  chacun  les  invite  H 
A  diriger  plus  loin  leurs  pas. 
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Ce  fut  en  vain.     Mais,  le  dirais-je? 
Les  soldats,  braquant  le  canon,  I 
Epouvantable  sacrilège  t 
Bombardent  Dieu  dans  sa  maison. 

Un  frisson  parcourt  l'assemblée. 

^""^  ""^  -"^  >_^ 

L*épouvante  est  dans  tous  les  cœurs. 
Toute  l'église  est  ébranlée  IW 
Sous  les  coups  des  envahisseurs 

Par  malheur,  en  ce  jour  d'alarmes, 

Le  bon  pasteur  était  absent 

Sa  douce  main  séchait  les  larmes  IO" 
D'un  pauvre  infirme  agonisant 

''"\  --%  ^-«^ 

Le  cœur  ému,  l'âme  en  prière, 

La  foule  emplissait  le  saint  lieu 

Beaucoup,  armés  de  leur  Rosaire, 
Montaient  la  garde  devant  Dieu 
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"  Sauvons,  sauvons  la  sainte  Hostie  ! 
S'écriaient  les  pieux  croyants  ; 
Ne  livrons  pas  l'Eucharistie 
Aux  fureurs  de  ces  mécréants  !  " 


il 


il 
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Comment  faire  ?  ah  I  quelles  tortures 

s—*'  (K-^  *^^  ji»-N  *— ^ 

En  l'absence  du  bon  pasteur, 

Où  trouver  |  des  mains  assez  pures 

Pour  toucher  le  corps  du  Seigneur  ? 

Séraphins,  déployez  vos  ailes  ! 
Venez  en  cet  humble  séjour, 
Et,  jusqu'aux  voûtes  éternelles. 
Portez  le  corps  du  Dieu  d'amour 


Malgré  cette  ardente  prière, 
Les  anges  restent  dans  le  ciel, 
Laissant  aux  anges  de  la  terre 
L'honneur  de  porter  l'Eternel.... 

Prés  de  l'autel,  silencieuses, 
Des  vierges  priaient  à  genoux  : 
"  Le  temps  presse,  d  vierges  pieuses, 
Sauvez  le  corps  de  votre  Epoux  1..." 

"  Non,  non  !  répondirent  les  vierges, 
C'est  au  prfttrr  à  porter  l'Agneau  : 
À,  nous  de  suivre,  avec  des  cierges, 
L'arche  du  Testament  nouveau  I  " 
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Un  jeune  enfant,  plein  d'innocence 
Au  front  pur  comme  un  lis  en  fleur. 
Est  invité  par  l'assistance 
A  porter  le  corps  du  Seigneur. 

"  Non,  dit  l'enfant,  fussé-je  un  ange, 
y<f  n'oserais  toucher  à  Dieu  ! 

N*-^  ^~N  /-^ 

Mes  pieds  ont  effleuré  la  fange, 
Je  suis  indigne  du  saint  lieu " 

O  bonheur  !  près  du  sanctuaire, 
Quel  est  ce  tout  petit  enfant. 
Porté  sur  les  bras  de  son  père, 

^"^  """^  "^^ 

Et,  comme  au  ciel,  vêtu  de  blanc  ? 

En  contemplant  sa  tête  blonde. 
Son  sourire  et  ses  grands  yeux  bleus, 
On  croirait  voir,  en  ce  bas  monde, 

Un  séraphin  venu  des  cieux 

»-»  *-« 

*'  Cher  enfant,  pour  sauver  l'Hostie, 
Monte  sans  crainte  au  saint  autel  : 
On  peut  toucher  l'Eucharistie, 
Quand  on  est  pur  comme  le  ciel  I  " 
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Aussitôt,  ravissant  spectacle  ! 
L'enfant,  de  sa  petite  main. 
Ouvre,  en  tremblant,  le  Tabernacle, 
Et  sort  I  le  Prisonnier  divin  l. 

Porté  sur  les  bras  de  son  père, 
L'enfant  tient  le  ciboire  d'or, 

Et  I  s'éloignant  du  sanctuaire, 

<-^  ^^  ,— , 

Cache  |  en  lieu  sûr  |  le  cher  trésor. 

Et|  quand  la  barbare  cohortb| 
Comme  un  océan  soulevé, 
De  l'église  eut  brisé  la  porte  | 
Le  saint  ciboire  était  sauvé  l 


Soleil  couchant. 


Le  soleil  déclinait  ;  le  soir  |  prompt  à  le  suivre  | 
Brunissait  l'horizon  ;  sur  la  pierre  d'un  champ. 
Un  vieillard,  qui  n'a  plus  que  peu  de  temps  à  vivre, 
S  était  assis  \  pensif ,  |  tourné  vers  le  couchant. 
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C'était  un  vieux  pasteur,  berger  dans  la  montagne, 
QMi  jadis,  je^ne  et  pauvre,^e^reux,  libre  et  sTns  lois. 
A  IWe  Où  le  mont  fuit  sou7  l'ombre  qui  le  gagn^.  ' 
Faisait  galment  chant»  sa  flûte  ïns  les  bois.  ^ 

MaintenMt  rich»  et  vieux,  Pâme  du  passé  pleine, 
D'une  GRANDE  FAMILLE  aîeu7  laborieux,        ^ 
Tandis  que  ses  troupeauxîevenai^t  de  la  plaine, 
IJéfacAé  de  la  terre,  il  contemplait  les  deux.  ^ 

Le  jour  qui  va  fin^r  vajit  le  jour  qui  commence. 
Le  vieux  pasteurj  rêvait  sous'^cet  azur  si  b7au. 
L'océan  |  devant  lui  |  7^  prolongeait,  immense»» 
Comme  l'espdr  du  juste  aux  por^s  du  tombeau. 

O  moment  solennel!  les  monts,  la  mer  farouche, 
Les  vems,  faisaient  silejicTet  cessaient  leur  clameur. 
Le  vieillard]  regardait  le  soleil  qui  se  couche;     ^ 
Le  soleil\  regardait  le  vieilMquise  meurt 

V.  Hugo. 
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24 

Hymne  À  la  paix. 


IM 


La  paix  sereine  et  radieuse 

Fait  resplendir  l'or  des  moissons. 

La  nature  |  est  blonde  et  joyeuse, 

Le  ciel  |  est  plein  de  grands  frissons. 

Hosanna  dans  la  forge  noire  | 

Et  dans  le  pré  |  blanc  de  troupeaux  1 

Salut  1  ô  reine,  ô  mère,  6  gloire  J»" 

Du  fort  travail,  du  doux  repos  I 

Fiens  I  nous  t'offrons  l'encens  des  meules, 
Rtite  avec  nous  \  dans  F  avenir  l 
Les  hras  tremblants  de  no»  aïeule»  W^ 
Sont  Toua  levés  pour  te  bénir  ; 
Le  front  tourné  vers  ton  aurore, 
Heureuse  paix  !  nous  t'implorons  ; 
Et  I  nous  rhythmons  l'hymne  sonore 
Sur  les  marteaux  des  forgerons  ! 

Reste  toujours^  reste  où  nous  somma  : 
Eti  tes  bienfaits  I  seront  bénis 


r' 
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Par  la  nature  et  par  les  hommes 
Par  les  cités  et  par  les  nids. 
Tous  les  labeurs  |  sauront  te  dire  |^ 
Leurs  grands  efforts  jamais  troublés  : 

""^  ""^  ^^ 

Le  saint  poète,  avec  la  lyre,         ^ 
Le  vent  du  soir,  avec  les  blés. 

Ainsi  Qo'uN  aigle  ivre  d'espace  | 
Vole  toujours,vers  le  soleil, 
Le  monde  entier  qui  te  rend  grâce. 
Accourt,  JOYEUX,  à  ton  réveil. 
Car  I  le  laurier  naît  sur  les  tombes  : 
Et  ces  temps-là  sont  les  meilleurs  I 
Où,  dans  l'azur  plein  de  colombes, 
Monte  j  le  chant  des  travailleurs. 

François  Coppéi. 

25 
Les  yeux. 

Bleus  ou  n^irs,  tous  aimés,  tous  beaux, 
Des  yeux  sans  nombre  ont  viTraur^. 
Ils  dorment  au  fond  des  tombeaux]^ 
Et|  le  soleil  se  lève  encore. 
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Les  nuits  I  plus  douces  que  les  jours  | 
Ont  enchanti  des  yeux  sans  nombre: 
Les  étoiles  brillent  toujours] 
Et  I  les  yeux  se  sont  remplis  (F ombre. 

Oh  !  qu'ils  aient  perdu  le  regard, 

^^  *»-N  %•#' 

Non,  non,  cela  n'kst  pas  possible 

^     —  "-  '^  ^ 

Ils  se  sont  tournés  quelque  part| 

__,  --^  '— ' 

Vers  ce  qu'on  nomme  l'invisible. 
.-.'-«  "^ 

Car  I  comme  les  astres  changeants  !»• 

Nous  quittent,  mais  au  ciel  demeurent  1 

Les  prunelles  ont  leurs  couchants  |  t 

Mais  I  IL  N'EST  PAS  VRAI  qu'elle»  meurent. 

Bleus  ou  noirs,  tous  aimés,  tous  beaux. 
Tournés  vers  quelqu'immense  aurore. 
De  l'autre  côté  des  tombeaux, 
Les  yeux  qu'on  ferme  voient  encore. 

Sully  PRODHOUiii. 
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Le  petit  servant  de  messe. 

Mire,  mère,  que  je  te  dise  «^ 
Ce  que  j'ai  vu,  saisi  d'effroi. 
Bonne  mère,  dois-je,  à  l'église  t^ 
Retourner— encor  ?  dis-le  moi. 

Devrai-je  encore  au  Père  Pierre  19- 
Servir  chaque  jour,  i  l'autel  ; 
J'aimais  Unt,  tu  sais,  à  le  faire  : 
Mais  A  présent...  oA  !  le  cruel... 

Et  (  le  cœur  accablé  de  peine, 
Louis,  le  cher  enfant  pleura... 
La  petite  coupe  éuit  pleine  : 
Et  longtemps  elle  déborda  I 


Car  I  de  servir  la  sainte  messe, 
Il  ne  faisait  que  commencer  : 
Et  ce/estin,  cette  alUgresse,  t^ 
Allait  I  pour  lui  |  sitôt  cesser  I 


àê 
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"  Parle,  enfant,  dit  alors  sa  mère  | 
Quitter  l'autel,  y  penses-tu  ? 
Quitter  aussi  le  Père  Pierre, 
Vivant  modèle  de  vertu  ? 


f 


1 


I 


"  Père  Pierre  !  on  dit  que  les  anges  tST 
L'accompagnent  dans  le  saint  lieu  ; 
Qu'ensemble,  ils  chantent  les  louanges  M 
Du  Sauveur  Jésus,  notre  Dieu  i..." 

Et  l'enfant  dit  :  "  Tu  sais,  je  l'aime, 
Il  est  toujours  si  b«n,  si  doux; 
Mais  je  l'ai  vu,  ce  matin  même, 
pendant  que  j'étais  à  genoux  : 

"  Je  l'ai  vu  |  dam  tes  mains  tremblantes 
Tenir  un  beau  petit  enfant. 
Qui,  de  ses  lèvres  souriantes, 
StMbiait  l'appeler  doucement... 

"  Puis,  tout  à  coup,  douleur  amère  i 
Oui,  de  sa  bouche  il  l'approcha  : 
Et  le  doux  enfant,  è  ma  mirt. 
Oui,  le  doux  enfiuit  s'y  cacha... 
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"  Je  vis  Pére  Pierre  sourire, 
Et  plus  que  jamais  radieux, 
Mais  moi,  plus  que  je  ne  puis  dire, 
Je  fus  bien  triste  et  soucieux. 

"  Le  Père  a-t-il  l'âme  si  noire 
Avec  des  dehors  si  charmants  ? 
Oh  I  JAMAIS  I  je  n'aurais  pu  croire  M 
Qu'il  mangeât  les  petits  enfants  ? 

"  N'est-ce  pas,  tu  vas  me  défendre  M 
D'aller  à  l'autel  désormais  : 
Tu  ne  veux  pas|  un  jour|  apprendre  , 
Que  j'ai  disparu  pour  jaoMiis  I  " 

Et  la  mère,  versant  des  larmes, 
Embrasse  son  fils  innocent  : 
"  Chasae,  dit-^ !le,  tes  alarmes, 
Oh  /  sois  trançuifU,  mon  tn/ant . 

"  Non,  Pére  Pierr»,  a  ma  tendresse  M 
Jamais  ne  voudra  te  i*»tr  : 
A  l'autel,  avec  allégresse. 
Ne  c^ne  point  à/t'vt^\  vir. 
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1 


"  Car  ce  petit  eofant  aimable, 
C'est  CELOi  qu'aiment  les  éàus  , 
C'est  le  DiBU  bon  m  délectable, 
C'est  le  TRis-SAiNT  Enfant-Jésus. 

"  Et  I  dans  le  cœur  de  Père  Pierre, 
C est  par  a^  jur  qu'il  descendit  ; 
Dans  ce  cœur  |  ardent  de  prière, 
Dans  ce  cœurj  pur,  humble  et  petit. 

"  Chasse,  enfant,  chasse  toute  crainte  ; 
Sers  à  l'autel  avec  amour  j 
Reste  innocent,  pur  et  sans  feinte 
Et  tu  verras  Jésus  un  jour. 

•«  Oui,  Jésus,  quelque  jour,  f  espère^ 
Descendra  dans  ton  cœur  joyeux  ; 
Et  I  tu  comprendras  Fire  Pierre  W^ 
Mangeant  le  doux  trésor  des  cieux." 


i   S' 
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2T 

L'histoire  d'une  âme. 

Dans  la  foule,  secrètement, 
Dieu  !  pa;fois|  prend  une  âme  neuve, 
Qu'il  veut  amener  lentement, 
Jusqu'à  lui  |  d'épreuve  en  épreuve. 

■^  -^  *-N 

Il  la  choisit  pour  sa  bonté, 
Et  lui  donne  encore  en  partage 
La  tendresse  avec  la  fiirté, 
Pour  quV//f  saigiH  davantage. 

Il  la  fait  pauvre  et  sans  soutien, 
Dans  les  rangs  obscurs  retenue, 
Cherchant  le  vrai,  voulant  le  bien, 
Pure  toujours et  méconnue. 

Il  fait  PLIER  I  sous  les  douleurs  [ 
Le  faible  corps  qui  l'emprisonne  : 
Il  la  nourrit  avec  des  pleurs  |9" 
Que  NULLE  AUTRE  AME  ne  soupçonne. 


I 


f^ 


7(t  MiXHODE  d'ÉLOCTJTION  ET  DE  DÉCLAMATION 

Il  lui  suscite  |  chaque  jour, 
Pour  l'éprouver  |  une  autre  peine  : 
Il  la  fait  souffrir  |  par  l'amour, 
Par  l'injustice  et  par  la  haine. 


Jamais  |  sa  riouiur  n^  s'endort  : 
L'âme  attend  la  paix  ?  il  la  trouble  : 
Elle  lutte?  il  frappi,  plus  fort  : 
Elle  se  résigne  ?  il  redouble. 


1   f: 
il   i. 


Il  la  blesse  d'un  coup  certain 
Dans  chacun  des  êtres  qu'elle  aime, 
Et  fait  I  de  son  cruel  destin  | 
Un  •  ^lancolique  problèmt. 

A  -i  RUDE  loi  du  travail, 
Il  la  CONDAMNE,  ainsi  frappée  ; 
Il  la  DURCIT  comme  un  émail, 
Il  la  TREMPE  comme  une  é;>ée. 


I; 


Juge  INFLEXIBLE,  il  veut  savoir 

-■^^  -*■*»  '•-mm'' 

Si,  I  jusqu'au  bout,  |  malgré  l'orage, 
Elle  accomplira  son  devoir  WÊT 
Sans  démentir  ce  long  courage. 
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Et  I  s'il  la  voit  |  au  dernier  jour, 

Sans  que  sa  fermeté  réclame, 

//  lui  sourit  avec  amour  : 

C'est  ainsi  |  que  Dieu  [  forge  une  âme. 


n 


Makusl. 
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Femme  !  dit  le  meunier,  le  bon  meunier  Mathieu 

Bientôt,  à  la  maison  il  faudra  dire  adieu. 

Et  nous  devrons  chercher  un  autre  coin  de  terre. 

Le  malheur  est  sur  nous  I  Notre  propriétaire  «^ 

Va  vendre  le  moulin  |  qu'il  faudra  bien  quitter, 

Puisque  nous  n'avons  pas  de  quoi  le  racheter  I 

Et  le  jardin  |  aussi  |  qui,  le  long  de  l'année. 

De  ses  fruits  fournissait  toute  la  maisonnée  ! 

Lt  jardin  si  joli  l  le  moulin  si  joyeux  l 

Bref,  après  les  enfants,  ce  qu'on  aimait  le  mieux  ! 

Les  traits  bouleversés  par  une  angoisse  amère 
La  meunière  écoutait,  jetant  un  long  coup  d'ail  iM 


i^ 


§        ! 
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A  ce  toit,  aujourd'hui  visité  par  le  deuil. 

Les  enfants  1  regardaient  et  le  père  et  la  mère, 

._^  -— >  -—s  v_»  >w 

Puis]  la  source  des  pleur s\  de  tous  les  yeux  couler. 

Bah  !  dit  soudain  Mathieu,  la  Providence  est  là  ! 
Nous  sommes  à  Noël  et  voici  la  soirée  99" 
Où  l'on  fête  partout  cette  nuit  adorée  1 
Cherchons  vite  une  bûche,  à  travers  la  maison, 
Qui  fasse  le  meilleur  et  le  plus  gros  tison. 
Dans  le  foyer  |  mettons  la  souche  tutélaire, 
Du  rayon  des  bergers  que  notre  toit  s'éclaire. 
Et|  la  bûche  allumée,  en  Dieu  qu'il  faut  bénir! 
Reposons-nous,  ce  soir,  du  soin  de  l'avenir  i 

Quelques  instants  après,  la  bûche  était  placée  | 

Et  l'âtre,  d'un  grand  jkt  db  feu,  s'enveloppa. 

Ce  fut  à  ce  moment  qu'à  la  porte  on  frappa. 

Qui  donc  pouvait  venir  par  cette  nuit  glacée  ? 

C'était  un  pauvre  enfant,  mendiant  du  chemin, 

Dont  le  souffle  d'hiver  avait  rougi  la  main. 

Le  meunier  |  contempla  le  pauvre  petit  être  : 

— Nous  serons  comme  toi,  dans  quelques  jours  peut-être, 

Dit'il,  mais  sois,  du  moins,  le  bienvenu  ce  soir  l 


i 


il 


s?-  *• 
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Tout  en  remerciant,  l'enfant  alla  s'asseoir 

^  ^  w  ^ 

Près  de  l'âtre  [  où  flambait  la  branche  de  charmille, 

^*  ^-%  '-^  .— % 

Et  puis,  pour  réchauffer  au  foyer  de  famille  | 

Les  pauvres  petits  pieds,  qu'avaient  si  fort  mordus  t9 

La  neige  et  les  glaçons  sur  la  route  étendus  | 

Il  quitta  ses  sabots. 

A  travers  sa  paupière, 

Se  jouait  un  rayon  d'iNEFFABLE  lumière. 

'-^  .-s  ^-^  ^^ 

Et  I  pour  répondre  aux  soins  dont  il  éteit  l'objet  | 
Sur  sa  lèvre  charmante  et  pure  |  voltigeait  | 
Comme  sur  une  fleur  glisse  une  jeune  abeille, 
l/n  sourire  si  doux,  d'un  charme  si  vainqueur  | 
Qu'en  séduisant  les  yeux  il  réchauffait  le  cœur  ! 
Cette  bouche  d'enfant  |  plus  fraîche  et  plus  vermeille 
Que  le  bouton  de  rose  au  soleil  entr'ouvert. 
Faisait  croire  au  printemps  au  milieu  de  l'hiver  ! 


TO 


On  entendait  |  au  loin  |  la  voix  dk  la  tempête  | 
Hurlement  |  que  l'écho  sinistrement  répète. 
Pendant  que  la  nature,  oii  tout  semblait  souffrir. 
S'abîmait  sous  le  poids  d'une  angoisse  infinie, 
En  cercle,  la  famille  au  foyer  réunie, 
En  dépit  de  la  flamme,  Hait  triste  1  à  mourir. 
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Toute  âme  a  son  espoir,  tout  ciel  a  son  étoile  ; 
Mais|  l'espoir  s'assombrit  comme  le  ciel  se  voile. 


Quand  ce  choc  de  douleur  fut  enfin  amorti, 
Ils  levèrent  les  yeux.     L'enfant  étoit  parti  1 
Il  avait  disparu  comme  un  rayon  qui  passe.  | 
Le  vent  I  continuait  à  gémir  |  dans  l'espace  j 
La  bûche  |  pâlissait  consumée  à  demi. 
— ^Tiens  1  dit  l'un  des  enfants,  notre  petit  ami  WST 
A  laissé  ses  sabots  I  et  pourquoi  donc  ? 

— Le  père,  | 
Des  sabots  oubliés,  regarda  l'humble  paire, 
Et  prit  celui  de  gauche,  auprès  du  feu  laissé. 
Quelque  chose  |  tomba  du  sabot  renversé, 
Quelque  chose  |  sonnant  une  note  argentine  ; 
C'était  un  petit  sac  |  d'argent  et  d'or  bien  plein. 
On  y  lisait,  gravé  d'une  main  enfantine  : 
"  Pour  permettre  à  Mathieu  d'acheter  le  moulin  !  " 


î 


Stupéfiait,  le  »  anier  prit  le  sabot  de  droite 

Dix  bJUpts  bleus  |  brillaient  dans  la  cachette  étroite, 
Et  ces  mots,  sur  l'un  d'eux,  apparurent  soudain  : 
"  Fmu  peaMttre  à  K^hit^a  d'acheter  ie  jardin  1  " 
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Dix  billets  de  cent  francs  I  de  l'or  !  quelle  merveille  I 
Dans  les  yeux  et  les  cœurs  l'espérance  s'éveille. 

—Mais  I  de  la  part  de  qui  tout  cela  ?  dit  Mathieu 

Une  voix  répondit  :  "  De  la  part  du  bon  Dieu  1" 
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Marthe  et  Marie. 

Elles  étaient  deux  sœurs  :  Marthe  aux  cheveux  ch&tains, 
Et  Marie  aux  yeux  clairs,  plus  jeune,  rose  et  blonde  ; 
Et  I  Celui  qui  devait  léguer  l'amour  au  monde 
Etait  le  guide  sûr  de  ces  cœurs  incertains. 

Marthe,  tout  orgueilleuse,  était  la  ménagère, 
Les  soins  et  les  soucis  donnant  l'autorité. 
L'autre,  offrant  un  secours  chaque  fois  écarté, 
Dans  sa  propre  maison  semblait  une  étrangère. 

Or,  Marthe  |  ayant  reçu  Jésus  dans  sa  maison, 
Marie,  aux  pieds  du  Maître  assise,  écoute  et  songe. 
Et  Lui,  par  des  discours  qu'elle-mfime  prolonge, 
Forme  attentivement  sa  naïve  raison. 
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— "  Maître,  dis-moi,  crois-tu  que  mon  âme  est  gâtée  f 
C'est  ta  brebis  perdue?...  Oh  I  si  c'était  cela, 
Je  la  ferais  pour  toi  légère...  porte-la  I  " 
Et  I  sans  fin  |  elle  boit  la  parole  écoutée. 

Marthe,  le  ton  grondeur,  le  visage  un  peu  sombre, 

«s-^  ^^  S.^  ^—N  ^— ' 

Jalouse  I  quand  sa  sœur  veut  sa  part  de  travail, 

*— >  '"^  ^"X  "^^ 

Maltresse  en  tout,  s'acharne  au  plus  petit  détail, 
Comptant  sans  fin  |  des  plats  dont  elle  sait  le  nombre. 

é-^  Smi^  S^  Nwi'  Nw'  «"^ 

— "  Oh  !  Maître,  dit  Marie,  oh  !  que  tu  parles  bien  9^ 
Des  lys  vâtus  de  soie  et  des  douces  colo..ibes  t 
Dis-moi,  tu  seras-là,  quand  s'ouvriront  les  tombes  ? 
Alors,  si  je  te  vois,  je  ne  craindrai  plus  rien  1  " 

Un  jour,  tournant  les  yeux  vers  sa  blonde  cadette. 
Irritée  i  la  voir  se  plaire  aux  chers  discours  : 
— "  Tu  ne  fais  rien,  quand  moi  je  travaille  toujours, 
Dit  Marthe.    Il  serait  temps  de  me  payer  ta  dittb." 

— "  Viens  écouter  comme  elle  et  te  repose  un  peu," 
Dit  Jésus. — ^"Commandez,  dit  Marthe,  qu'elle  m'aide." 
Or,  l'irritation  la  fit  paraître  laide. 
Et  I  par  l'entêtement  |  elle  déplut  à  Dieu. 


COURS   MOTEN 

— "  Marthe,  Marthe,  dit-il,  laisse  ta  pauvre  tâche  ; 

Ta  sœur  veut  bien  la  faire  et  tu  m'écouteras..." 

Mais  Marthe  répondit  :  "  J'aime  occuper  mes  bras. 

Ma  maison  est  trop  grande  et  mon  cœur  nVst  point  lâche." 

Voyant  son  injustice,  il  répondit  encor  : 

— "  La  part  qub  se  choisit  Marib|  est  la  mitlliure." 

Et  I  tandis  que,  tout  bas,  la  petite  sœur  pleure, 

^■^  ""^  '"S  v-^  s,»^  ^^^ 

Jésus,  posant  sa  main  sur  les  beaux  cheveux  d'or  : 

— "Crm  MEILLtURB  part]  ni  peut  plus  être  ÔTtB  10* 

■—^  ^-'  '-^  X— ^  ^^ 

A  l'enfant  qui  me  cherche  et  qui  veut  mes  leçons..." 

'■»  ^^  <-N  .— » 

Et  I  pensive,  Marie,  avec  de  doux  frissons, 

'-'  '-s  W  V-.  O* 

Boit,  les  yeux  sur  Jésus,  la  parole  écoutée. 
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Jean  Aicaro. 
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La  ni«illMir«  part. 

"  Comme  le  lys  m  pitr,  coimne  la  rote  bst  belle  ! 
C'est  à  quoi  l'on  pensait  lorsque  l'on  parlait  d'elle. 
Elle  avait  la  douceur,  elle  avait  la  BBAirrt, 
Elle  était  |  à  la  fois  |  la  oracb  n  la  BOMTt. 
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Dans  ses  regards  |  brillait  cette  céleste  flamme 
Que  donne  à  l'œil  humain  la  pureté  de  l'âme. 
Elle  avait,  |  en  un  mot,  charme  deux  fois  vainqueur, 
Des  roses!  ^^^  '^  front |  et  des  lysj  pleix  le  cœur. 

Son  père  l'adorait.     A  son  tour,  en  échange, 

Que/s  soins  affectueux  lui  rendait  cf.  bon  ange  l 

Comme  nous  l'admirions,  vouant  à  ses  vieux  Jours, 

Son  amour  filial,  le  plus  pur  des  amours. 

O pire  bienheureux  /...  Ses  trois  filles  aînées 

Devaient  à  leur  beauté  de  brillants  hyménées  ; 

Mais  I  sa  dernière  enfant,  quoique  plus  belle  excor, 

De  son  caur\  pour  lui  seul]  gardait  tout  le  trésor. 

Elle  avait  l'esprit  BAtrr,  elle  avait  l'âme  forte, 

Elle  lui  rappelait  sa  pauvre  femme  morte  ; 

Un  jour  plus  pur  |  semblait  |  pour  ses  yeux  avoir  lui. 

Quand  l'enfant  deux  fois  chère  était  là,  devant  lui, 

Front  souriant  auprès  de  la  tête  ridée, 

Comme  |  auprès  d'un  bois  mort  |  fleurit  une  orchidée. 


Pauvre  pin  pourtant...  Un  naturel  souci  JM^ 
I^  poussait  à  la  voir  prendre  un  époux  aussi  ; 
Mais,  outre  qu'elle  était  i  ce  penser  rebelle. 
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Elle  ne  savait  pas  j  combien  elle  était  belle  I 

Chaque  jour]  nous  montrait  de  nouveaux  soupirants 

Surpris  d'avoir  trouvé  ses  y^ux  indifférents, 

Si  bien  que(  se  voyant  échapper  leur  conquête. 

— '      '-^  '--  ^  ^w 

Les  uns]  la  disaient  froide,  et  les  autres]  coquette  ! 

Puis  I  échangeant  entre  eux  de  vanitkux  défis, 
'-'.  '-^  '^  ^        ^   ' 

Mais]  dans  leur  vain  espoir  tour  à  tour  déconfits, 

Ensemble  ils  conspiraient  |  murmurant  autour  d'elle. 
'"-'  ^^  ^^  .^ 

Comme  des  moucherons  qui  se  sont  brûlé  l'aîle. 


Hé 


La  jeune  fille,  un  jour,  des  salons  disparut  ; 
Son  père  était  malade,  et  âienfâ/\  il  mountt... 

•  ^^  ^^  '^^  """^ 

Or,  à  peine  eut  cessé  le  chant  des  funérailles. 

On  la  vit  contracter  de  promptes  fiançailles  ; 

Elle  ,ft  présenta  ratonnante  à  l'autel. 

Et  JAMAIS  I  sa  beauté  n'eut  un  triomphe  tel. 

avait  I  la  toilette  et  le  port  d'une  reine. 

Sa  robe  s'épandait  en  longue  et  riche  traîne... 
^  ^  ^  ^         ^ 

Dans  ses  cheveux  que  l'art  était  venu  ranger, 

Les  perles]  se  mêlaient]  aux  fleurs  de  l'oranger. 

.    '^  '^  ^  '^ 

Puis]  elle  s'en  alla...  Mais  soudain,  ô  surprise 

■^  '^        ""'  /-»>_*       ^^ 

On  la  v.t  revenir  cei/t/e  de  6urt£rù«y 
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Ses  cheveux]  tout  à  l'heure]  étalés  en  réseaux, 
Disparus \  maintenant,  tombés  sous  les  ciseaux  /... 

Sur  tous  le-  fronts]  alors]  s'assombrit  la  pensée, 

>— '  '-N  ^-S  ,~.  /-^ 

Oui,  chacun  se  sentait  l'âme  comme  oppressée; 

^ — '  "-^      ^-^  ^ — * 

Ainsi  ]  lorsque  l'on  vient,  dans  la  maison  en  deuil, 
Sur  un  mort  bien-aimé  de  fermer  le  cercueil. 

Pour  elle,  sa  figure  était  resplendissante  ; 

—  ^"^  <~^ 

Et  ]  comme  de  la  nuit  |  sort  l'aube  éblouissante, 
Comme  après  les  hivers,  lors  des  premiers  rayons, 

--m^  ^"^  *•-*»  -""S  /-^ 

Ce  ne  sont  plus  que  fleurs,  oiseaux  et  papillons, 

Bientôt  |  tous  les  regrets  devinrent  des  louanges, 
^>  "^         «— >  • — - 

Car]  ses  traits  avaien"  pris  l'éclat  de  ceux  des  anges, 

Et  V humble  et  noble  habii  de  saur  de  charité, 

- —  '-->  .«^  ^_» 

Comme  un  manteau  roval  par  elle  était  porté. 

A  présent,  l'œil  au  ciel,  le  seul  bien  qu'elle  envie, 
Elle  accroît  ]  chaque  jour,  le  trésor  de  sa  vie. 
Et]  les  pauvres,  l'objet  de  sa  chaste  douceur. 
L'appellent]  leur  bon  ange\  et\  leur  petite  sœur. 

Benoit  Quinkt. 


COXTBS    MOYEN 
31 

Les  animaux  malades  de  la  peste. 

Un  MAL  I  qui  répand  la  terreur, 

Mal|  que  le  cielj  en  sa  fureur] 
Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre, 
La  peste]  (puisqu'il  faut  i' appeler  par  son  nom,^ 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  l'Achéron  | 

Faisait  aux  animaux  la  guerre. 
Ils  ne  mouraient  pas  tous,  mais  |  tous  étaient  frappés. 

On  n'en  voyait  point  |  d'occupés  *^ 

A  chercher  le  soutien  d'une  mourante  vie  ; 
' — ^  ^-^  ^-^ 

Nul  mets  n'excitait  leur  envie  ; 

Ni  loups I  ni  renards]  n'épiaient  Ji^- 

<»N  .-V  ,—, 

La  douce  et  l'innocente  proie  ; 

Le$  tourterelles  se  fuyaient  : 

Plus  tt amour ^  partant  plus  de  joie. 

Le  lion  tint  conseil,  et  dit  :  Mes  chers  amis, 
Je  crois  |  que  le  Ciel  ]  a  permis  | 
Pour  nos  péchés  ]  cette  infortune. 
Que  le  plus  coupable  de  nous  jl^" 

Se  sacrifie  aux  traits  du  céleste  courroux  ; 

Peut  être]  il  obtiendra  la  guérison  commune. 
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L'histoire I  nous  apprend]  qu'en  de  tels  accidents | 

On  fait  de  pareils  dévouements. 
Ne  nous  flattons  donc  point  ;  voyons  |  sans  ixduloexck  \ 

L'état  de  notre  conscience. 
Pour  moi,  satisfaisant  mes  appétits  gloutons, 

J'ai  dévoré  force  moutons. 

Que  m'avaient-ils  fait  ?  nulle  offense  j 
Même  I  il  m'est  arrivé  |  quelquefois  |  de  manger  |  [ 

Le  berger. 
Je  me  dévouerai  donc,  s'il  le  faut  ;  mais  je  pense  J^ 
Qu'il  est  bon  que  chacun  s'accuse  ainsi  que  moi  : 
Car|  on  doit  souhaiter,  selon  toute  justice, 

Que  LK  plus  coupalle  périsse. 
Sire,  dit  le  renard,  vous  êtes  trop  bon  roi  ; 
Vos  SCRUPULES  font  voir  trop  de  délicatesse. 
Eh  bien  !  manger  moutons,  canaille,  sotte  espèce, 
Est-ce  un  péché  ?  Nos,  non.    Vous  leur  fltes,  seigneur, 

En  les  croquant  beaucoup  d'honneur; 

Et  I  quant  au  berger,  l'on  peut  dire 

Qu'il  était  digne  de  tous  maux, 
Etant  de  ces  gens-là  |  qui  |  sur  les  animaux  [ 

Se  font  un  chimérique  empir  . 
Ainsi  dit  le  renard  ;  et  flatteurs  |  d'applaudir. 
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On  n'osa  trop  approfondir  | 
Du  tigre,  ni  de  l'ours,  ni  des  autres  puissances  | 

LES  MOINS  PARDONNABLES  OFFENSES. 

Tous  les  gens  querelleurs,  jusqu'aux  simples  mâtins 
Au  dire  de  chacun,  étaient  de  petits  saints. 
L'ane  vint  à  son  tour  et  dit  :  J'ai  souvenance 
Qu'en  un  pré  de  moines  passant  | 
La  faim,  l'occasion,  l'herbe  tendre,  et,  je  pense, 

Quelqt  -  diable  aussi  me  poussant. 
Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue. 
Je  n'en  avais  nul  droit,  puisqu'il  faut  parler  net. 
A  ces  mots,  on  cria  haro  sur  le  baudet  ! 
Un  loup  quelque  peu  clerc  |  prouva  |  par  sa  harangue 
Qu'il  FALLAIT  dévouer  ce  maudit  animal. 
Ce  pklê,  ce  CALLEUX,  d'où  venait  tout  leur  mal. 
Sa  peccadille  fut  jugée  un  cas  peniiablk. 
Manger  l'herbe  d'autrui I  quel  crime  abominable! 

Rien  que  la  mort  n'était  capable  t^ 
D'expier  son  forfait.     On  le  lui  fit  bien  voir. 
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Selon  que  vous  serez  |  puissant  |  ou  misérable 

Les  jugements  de  cour  vous  rendront  |  blanc  |  ou  noir. 


La  Fontaini. 
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82 
Le5  hirondelles. 

Captif  au  rivage  du  Maure, 
Un  guerrier  |  courbé  sous  ses  fers 
Disait  :  "  je  vous  revois  encor  | 
Oiseaux  ennemis  des  hivers  ! 
Hirondelles  |  que  l'espérance  99' 
ouit  jusqu'en  ces  brûlants  climats, 
Sans  doute,  vous  quittez  la  France  : 
De  mon  pays,  ne  me  parlez-vous  pas  t 

Depuis  QUINZE  ANS  I  je  vous  conjure  1^ 
n    m'apporter  un  souvenir  J|^ 
Du  vallon  |  où  ma  vie  obscure  JM?" 

Se  berçait  d'un  doux  avenir 

Au  détour  d'une  eau  qui  chemine  |^ 
A  flots  purs  sous  de  frais  lilas, 
Vous  avez  vu  notre  chaumine  : 
De  ce  vallon  \  ne  me  parlez-vous  pas  f 

L'une  de  vous|  peut-être]  est  née  W^ 

Au  toit  où  je  reçus  le  jour 

Là,  d'une  mère  infortunée  [ 
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Vous  avez  dû  plaindre  l'amour  ! 
Mouranie,\  elL  croit \  à  toute keure\ 

Entendre  le  bruit  de  mes  Pas 

Elle  écoute...  et  puis,  elle  pleure 

De  tant  tf  autour  \  ttc  me  parlez-vous  pas  ? 

Ma  sœur  est-elle  mariée  ?... 
Avez-vous  vu  de  nos  garçons  VS" 
La  troupe  aux  noces  conviée  V^ 
La  célébrer  dans  leurs  chansons?... 
Et  ces  compagnons  du  jeune  âge  WS" 
Qui  m'ont  suivi  dans  les  combats, 
Ont-ils  tous  rrou  le  jillage  î... 
De  tant  d'amis,  ne  »»..  parlez-vous  pas  î... 

Sur  leurs  corps,  l'étranger  |  peut-être  | 

Du  vallon  |  reprend  le  chemin*! 

Sous  mon  -haurne,  il  commande  en  maître  I 

De  ma  sœur  il  trouble  l'hymen 

Pour  moi,  plus  de  mèue  qui  pri.' 

Et  PARTOtH"  des  fers  ici  bas  1 

Hirondelles,  de  ma  patrie. 

De  ses  malheurs  n.  me  parlez-vous  pas  ?... 

Béranger. 
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Le  savetier  et  le  financier. 


Un  savetier]  chantait  du  matin  jusqu'au  soir  : 

C'était  MERVEILLE  de  le  voir, 
Merveille  de  Touîr  ;  il  faisait  des  passages, 
Plus  content  qu'aucun  des  sept  sages. 
Son  voisin,  au  contraire,  étant  tout  cousu  d'or, 

Chantait  peu,  donnait  moins  encor  : 

C'était  un  homme  de  finance. 
Si  I  sur  le  point  du  jour  |  parfois  |  il  sommeillait. 
Le  savetier  |  alors  |  en  chantant  l'éveillait  ; 

Et  le  financier  se  plaignait  |^ 

Que  les  soins  de  1?  Pro'  aence  | 
N'eussent  pas  |  ali  marché  fait  vendre  le  dormir, 

Comme  le  manger  et  le  boire. 

En  son  hôtel  |  il  fait  venir  $^ 

Le  chanteur  et  lui  dit  :  "  Or,  ça,  sire  Grégoire, 

Que  gagnez-vous  par  an  ? — Par  an  1  ma  foi,  monsieur, 

Dit  avec  un  ton  de  rieur 
Le  gaillard  savetier,  ce  nest  point  ma  manière  9^ 

De  compter  de  la  sorte  ;  et  je  n'entasse  guère  1^ 


l  -M 
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Un  jour  sur  l'autre  ;  il  suffit  qu'à  la  fin 

J'attrape  le  bout  de  l'année  ; 

Chaque  jour  amène  son  pain. 
—Eh  bien  I  que  gagnez-vous,  di^"s-moi,  par  journée? 
—•Tantôt  plus,  tantôt  moins  ;  le  mal  est  que  |  toujours  | 
(Et  sans  cela  nos  gains  seraient  assez  honnêtes), 
Le  mal  est|  que|  C4.ms  l'an]  s'entremêlent  des  jours  09* 

Qu'il  faut  chômer  ;  on  nous  ruine  en  fêtes  * 
L'une  fait  tort  à  l'autre,  et  monsieui  le  curé  | 
De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son  prône." 

Le  financier,  riant  de  sa  naïveté, 
Lui  dit  :  "  Je  veux  vous  mettre  aujourd'hui  sur  le  trônk." 
Prenez  ces  cent  écjs  ;  gardez-les  avec  soin 

Pour  vous  en  servir  au  besoin." 
Le  savetier]  crut  voir  tout  l'argent |  que  la  terre  fgf 

Avait  I  depuis  plus  de  cent  ans  | 

Produit  pour  l'usage  des  gens. 
Il  retourne  chez  lui  ;  dans  sa  cave  |  il  enserre  tST 

L'argent,  et  sa  joie  à  la  fois. 

l'/us  de  chant  :  il  perdit  la  voix  | 
Du  moment  qu'il  gagna  ce  qui  cause  nos  peines. 

*— s  -—s  /-^  ^^ 

Le  sommeil  quitta  son  logis  ; 
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Il  eut  pour  hôtes  |  les  soucis, 
Les  soupçons,  les  alarmes  vaines. 
Tout  li  jour  il  avait  l'œil  au  guet  ;  et  la  nuit, 

Si  quelque  chat  faisait  du  bruit, 

^— ^  ^-^       ^~\  ^*-^ 

Le  chat  prenait  l'argent.    A  la  fin  le  pauvre  homme  I 
S'en  courut  cAez  eeiui  qu'il  ne  réveillait  plus  : 
*'  Jientiez-moi,  lui  dit-il,  mes  chansons  et  mon  somme. 
Et  I  REPRENEZ  vos  Cent  écus." 

La  Fortaine. 


84 
Les  trois  Jours  de  Christophe  Colomb. 

En  Europe  1  en  Europe  1— Espérei  ! — Plus  d'espoir  I 

Trois  jours  leur  dit  Colomb,  et  je  vous  dokne  un  monde. 

Et  I  son  doigt  le  montrait,  et  son  œil,  pour  le  voir, 

Perçait  de  l'horizon  l'immensité  profonde. 

Il  marche,  et  des  trois  jours  le  premier  jour  a  lui  ; 

Il  marche,  et  l'horizon  recule  devant  lui  ; 

Il  marche,  et  le  jour  baisse.    Avec  l'azur  de  l'onde  | 

L'azur  d'un  ciel  sans  borne  i  ses  yeux  se  confond. 

Il  marche,  il  marche  encore  ;  et  toujours  ;  et  la  sonde  19 

Plonge  I  et  replonge  |  en  vain  |  dans  une  mer  sans  fond. 
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Le  pilote,  en  silence,  appuyé  tristement  19* 

Sur  la  barre  qui  crie  au  milieu  des  ténèbres, 

Ecoute  I  du  roulis  le  sourd  mugissement  ] 

Et  I  des  mâts  fatigués  |  les  craquements  funèbres. 

Zes  astres  de  t Europe  ont  disparu  de» deux; 

L'ardente  Croix  du  Sud  épouvante  ses  yeux. 

Enfin,  l'aube  attendue,  et  trop  lente  à  paraître. 

Blanchit  le  pavillon  de  sa  douce  clarté  : 
' **-% 

"  Colomb  1  voici  le  jour  I  le  jour  vient  de  renaître  1 

—  —  * —  ^ ^  — .—  ^  — ^-^^  —  —  —  ^_  —  —  ^^  ^ 

Le  jour  I  et  que  vois-tu  î  Je  vois  l'immensité." 
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Le  second  jour  a  fui.    Que  fait  Colomb  ?  Il  dort  ; 
La  fatigue  l'accable,  et  |  dans  l'ombre  |  on  conspire. 

**%  ^^^  ^-N 

"  Périra-t-il  ?  Aux  voix  I  La  mort  I  i,a  mort  !  la  mort  I 
"  Qu'il  triomphe  dkmaik  ou,  parjure,  il  expire." 
Les  ingrats  1  Quoi  I  demain  |  il  aura  pour  tombeau  t^ 
Les  mers  où  son  audace  ouvre  un  chemin  nouveau. 
Et  I  peut-être  |  demain  |  leurs  flots  impitoyables, 
Le  poussant  vers  ces  bords  que  cherchait  son  regard 
Les  lui  feront  toucher  |  en  roulant  sur  les  sables 
L'aventurier  Colomb,  grand  homme  |  ow  jour  plus  tard. 


96  MÉTHODE  d'ÊLOCUTION  ET  DE  DÉCLAMATION 

Soudain  |  du  haut  des  mars  descendit  une  voix  : 

«Terre  !  s'écriait-on,  terre,  terre  !..."  Il  s'éveille, 

Il  court  :  oui,  la  voUày  c'est  elle,  tu  la  rois. 

La  terre  /...  O  doux  spectacle  I  â  transports  !  â  merveille  f 

O  généreux  sanglots  qu'il  ne  put  retenir  f 

Que  DIRA  Ferdinand,  F  Europe,  f  avenir  t 

Il  la  DONNE  à  son  roi,  cette  terre  féconde. 

Son  roi  va  le  payer  des  maux  qu'il  a  soufferts. 

Dis  TRÉSORS,  DES  HONNEURS  en  échange  d'un  monde 

Un  TRÔNE,  ah  1  c'était  peu  !...  Que  reçut-il  ?  |  ]  |  des  fers. 

Casimir  Délavions. 
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La  leçon  de  Canut  le  Qrand. 

Canut,  DOMINATEUR  du  vaste  océan  noir,  • 
Souverain  absolu  dk  toute  TAngleterre, 
Conquérant  redouté  des  princes  de  la  tene, 
Canut,  sur  le  rivage  une  fois,  vint  s'asseoir. 


En  présence  des  grands,  il  se  mit  là  |  pour  voir 
Si  la  PUISSANCE  HUMAINE  était  une  chimère. 
Un  souffle,  une  fumée,  un  nuage  éphémère. 
Le  sage|  apprit |  bientôt)  ce  qu'il  voulait  savoir 


Car,  les  flots  |  soulevant  leur  écumeuse  bave, 
L'osÉRRNT  FLAGELLER  tout  ainsi  qu'un  esclave, 
Lui  I  qui  portait  le  sceptre  et  qui  dictait  la  loi  f 


Alors  j  le  fils  de  Sven,  à  la  barbe  fourchue. 

Se  leva,  contemplant  sa  majesté  déchue. 

Et,  jetajit  sa  couronne,  il  dit  :  "  Dieu  seul  |  est  roi  I 

Clooius  Popblin. 
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36 

L'astronomie. 

Cet  empire  des  cieux  qu'aujourd'hui  [  développe  99" 

A  l'œil  observateur  le  savant  télescope, 

Cacha  |  longtemps  |  ses  lois  aux  mortels  curieux  : 

En  vain  sollicité  par  nos  premiers  aïeux, 

Il  ouvrit  à  NOUB  siuLs,  et,  vaincu  par  nos  veilles, 

Au  verre  industrieux  confia  ses  merveilles. 

Cependant,  vers  l'Euphrate,  on  dit|  que]  des  pasteurs. 

Du  grand  art  de  Kepler,  rustiques  inventeurs, 
Etudiaient  les  lois  de  ces  astres  paisibles  t^ 
Qui  mesurent  du  temps  les  traces  invisibles, 
Marquaient]  et  leur  déclin |  et  leur  cours  passager]  ] 
Le  gravaient  sur  la  pierre,  et  ]  du  globe  étranger  t^ 
Que  l'univers  tremblant  revoit  par  intervalle, 
Savaient  ]  mtme  ]  embrasser  la  carrière  inégale. 

Ainsi,  Tastronomie  I  eut  les  champs  pour  berceau, 

"^-^  •"'^  ''^  t^^ 

Cette  FiLLK  DIS  Cieux  habita  le  hameau. 
On  la  vit  habiter  dans  l'enfance  du  monde. 
Des  Patriarch<ts-Rois  la  tente  vagabonde. 
Et  guider]  le  troupeau,  la  famille,  le  char  1^ 
Qui  parcouraient  au  loin  le  vaste  Sennaar. 
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Bergère,  elle  dme  encor  ce  qu'aima  sa  jeunesse  : 

Dans  les  champs  étoiléT,  la  voyez-^us|  sanTcesse  «r 

Promener  le  Taureau^ia  Chèvre,  le  Bélier       ^ 

Et  le  Chjen  pastoral,  et  le  char  du  BouTier  ? 

Ses  mœurs  ne  changent  poin^  et  |  le  ciernous  répète 

Que  la  docte  Uranie  a  porTé  la  houlette. 

De  Fontannes. 

37 
L'âge  d'or  des  écoliers. 

C'était  1 1 1  au  bon  vieux  temps  :  alors  on  était  sage  ; 
Le  genre  humain]  goûtait'^n  bonheur  sans  nul^e  ; 
Dans  ces  temps  primitift,  ni  peine.^i  travauxr 
Mais  TOUJOURS  DES  PLAISIRS  I  7t  des  plaisire  nouveaux. 

Le  bonheur  porte  au  bien  :  l'homme  ]  avait  pour  système  i 
De  chérj^r  son  prochain,  de  s'oublier  lui-même. 
Pas  un  seul  écolier  qui  ne  f<\t  studieux^ 
On  ne  connaissait  pas  le  mot  de]  paresseux. 

C'était  UN  GRAND  BONHEUR  pour  tous  d'aller  en  d.isse  ; 
C  ontre  un  maître  jamais  ni  geste  ^i  grimace  : 
Et|  quand  on  composait  [  nul  n'était  le  dernier. 
Tout  le  uo^j>m  \  à  la  fois  [  srtrouvait  le  pre^'er  !  !  i 
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Apprendre  ses  leçons  n'était  pas  nécessaire  : 

->  -'  '~'    .      .  . 

On  les  savait  toujours  sans  lire  et  sans  nen  fa^re. 

Quiconque  arrivait  tard  recevait  un  bonbon, 

Et  le  devoir  mal  fait  tout  seul  devenait  bon. 

On  pouvait  1  à  son  gré]  bavarder  à  l'étude, 
Et  même  |  d'y  dormir  contracter  l'habitude  ; 
Il  n'était  pas  encor  trouvé  ce  surveillant 
Oue  MÊME  dans  la  nuit,  on  voit  toujours  veillant 

C'était  un  chansonnier  alors  que  la  grammaire  : 

On  la  lisait,  ma  foi,  rien  que  pour  se  distraire. 

Les  mots"étoient  charmants,  toujours  d'accord  entre  eux  j 

Les  phrases  s'arrangeaient  sous  la  forme  de  jeux  ; 

Singulier  et  Pluriel  n'étaient  pas  de  ce  monde, 

/—s  «'■N  '""^  ""^ 

Pas  d'écriture  anglaise  ou  gothique  ou  bien  ronde. 
De  to"t  pensionnat,  le  chef  nomnn'  Jeudi, 
SuPPUAiT  chaque  enfant  d'ftire  bien  étouedi. 

Aux  repas:  de  boa  vin,  jamais  de  l'abondance, 

Poulets!~faisans  truffés,  bonne  chère  et  bombance. 

-^  --'  ^  '"' 

Point  de  mercuriale  et  d'ennuyeux  discours  ; 

Des  vacances  j  sans  fin,  des  congés  ]  tous  lm  jours  l  !  I 
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Voilà  qu'un  beau  matin  [  demoiselle  Pandore  «0^ 
Veut  ouvrir  son  coffret.    La  pauvre^IlT]  ignore  js^ 
Les  maux  qu'elle  répand  sur  notre  â^e  si  pur'^ 
Hélas  !  il  fut  terni  |  notre  beau  cieM'azur.  '" 

Ne  parlons  point  ici  de  peste  ni  de  guerre, 

Du  docteur  Sangr^o  ni  de  ceux  qu'il  enterre  ; 

Ces  mots  sont  pe^de  chose  au  prix  des  nilux  suivant., 

Ma«  qu'il  nous  faut  subir  pour  devenir  savante 

De  la  boîte I  sortit)  l'ennuyeuse  grammaire, 

Le  POLE  BORÉAL  ET  l'ÉTOILE  POLAIRE.    '^ 

Le  monde  jeune  et  vieux,  le  calcul  au  cceur  sk, 
Tous  les  dieux  d'autrefois,  le  latin  et  le  g^ec  • 

Puis  LIGNES  ET  ?ENSUMS,  PAIN  SEC  ET  RETENUE  ; 

La  SOUPE  tous  les  jours,  I'insipide  morue,  ^ 

Et  tout  ce  que  le  djablef  un  jour  de  beUe  humeur. 

Dans  les  pensionnats  a  su  mettre  en  vigueur.  "" 

Et  depuis,  c'est  fini  I  JVbtre  pauvre  jtunem. 
N'a  plus  son  âge  d'or  ni  sa  douce  paresst^ 
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88        . 
Les  oiseaux. 

Orchestre  du  Très-Haut,  bnrdes  de  ses  louanges, 
Ils  chantent  à  l'été  des  notes  de  bonheur  ; 
Ils  parcourent  les  airs  avec  de^  ailes  d'anges, 
Echappés  ]  tout  joyeux  |  des  jardins  du  Seigneur. 

Taftt  que  durent  les  fleurs,  tant  que  l'épi  qu^on  coupe  fS 

Laisse  tomber  un  grain  sur  les  sillons  jaunis  ; 

Tant  que  le  dur  hiver  n'a  pas  gelé  la  coupe  WSf 

Où  leurs  pieds  vont  poser  comme  au  bord  de  leurs  nids. 

Ils  remplissent  le  ciel  de  musique  et  de  joie  ; 

La  jeune  fille  |  embaumé  et  verdit  leur  prison  ; 
-^  *->  ^  ^^  >— ' 

L'enfant]  passe  la  main  sur  leur  duvet  de  soie  ; 
Le  vieillard  |  les  nourrit  |  au  seuil  de  sa  maison. 

Mais  I  dans  les  mois  d'hiver,  quand  la  neige  et  le  givre  Ji 
Ont  remplacé  la  feuille  et  le  fruit,  où  vont-ils  ? 
Ont-ils  cessé  d'aimer  ?  ont-ils  cessé  de  vivre  ? 
Nu/ 1  ne  sait  ie  secret  de  leurs  lointains  exils. 

On  trouve]  au  pied  de  l'arbre]  une  plume  souillée, 
Comme  une  feuille  morte  enlevée  i  la  fleur, 
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Quî  la  brume  des  nuits  a  jaunie  et  mouillée 

Et\  çui  n'a  plus,  hilas!  ni^arfum  ni  cZuur  ! 

On  voit]  pendre  à  la  branche I  un  nid  rempli  d'écailles 

Dont  le  vent  pluvieux  bîd'ance  un  n^r  débriT; 

Pauvre  maison  en  d^uil,  eTvieux  p^s  de  murailles  mg- 

Que  les  petits,  hier,  réjouissaient  dTcris.  ^ 

O  mes  charmants  oiseaux  f  vous,  si  joyeux  dèclore, 
La  vie  est  donc  un  pjège  où  iTbon  Die^  vois'^rend  I 
Hilas^  /  c'est^  comme  nous;  et\  nous  chutons  enco^l... 
Que  Dieu  serait  cruel  |  s'il  n'était  pas  si^grand^! 

Lamartine. 

39 
L'étoile  des  bergers. 

Quand]  dans  la  froide  nuit,  au  ciel 
Dont  les  champs  infinis  s'azurent, 
Passa  l'étoile  de  Noël, 
Dq  pauvres  bergers  l'aperçurent. 

Laissant  là  chèvres  et  moutons, 
Prenant  crosses  et  sacs  de  toile 
Ils  dirent  aussitôt  :  Partons  1 
Et|  suivirent  l'errante  étoile. 
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Les  autres,  amis  du  repos, 

Les  prudents  et  les  économes, 

s«^         »>-^  ^^         \^ 

Rirent,  en  gardant  leurs  troupeaux  1 
De  la  DÉMENCE  de  ces  hommes. 

Quand  ils  revinrent,  étonnés) 
Contant,  comme  un  fait  véritable  j 
Que  l'astre  les  avait  menés  t&^ 
Voir  un  enfant  dans  une  étabie, 

Des  voleurs  |  avaient,  à  ces  fous, 
Pendant  leur  absence  funeste. 
Pris  bien  des  brebis,  et  |  les  loups 
Dévoraient  déjà  tout  le  reste  ; 

Et  l'on  se  moqua  beaucoup  d'eux  : 
— "  Garder  son  bien  voilà  l'utile  I 
Pourquoi  donc  courir,  hasardeux, 

^  '■"s  s.^  s_^  ^-^ 

Après  une  étoile  qui  file  ?  " — 

Mais  I  souffrir  et  ri  avoir  plus  rien 
Contentait  ces  humbles  apôtres  ; 
Le  peu  qui  leur  restait  de  bien, 
Ce  fut  I  pour  le  donner  aux  autres. 
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Fidèles  au  divin  signal  «9» 
Qu'ils  avaient  suivi  sms  --n  dire, 
Ils  rendaient  le  bien  pour  le  i^I  | 
Et^l  pour  un  outrage  (  un  souHre. 

La  nuit,  près  du  fleuve,  en  secret 
Ils  chantaient  en  choeur,  sous  les  saules, 
Et^l  quand  un  agneau  s'égarait,      ^ 
Ils  le  portaient  sur  leurs  épaules  ■ 

Bons,  ils  pardonnaient  au  méchant 
Et,  par  un  merveilleux  mystère, 
Ils  absolvaient,  en  la  touchant 
La  courtisane  et  l'adultère. 

Et  les  autres  bergers,  pleins  d'or. 
Dont  l'avarice  méprisable  !»> 
Creusait,  pour  y  mettre  un  trésor, 
Des  trous  dans  la  chaleur  du  sabîe, 

Avaient  des  haines  d'envieux 
Pour  ces  pauvres  de  sainte  mine 
Qui  gardajent]  au  fond  de  l^rs  yeuxj 
Un peu\  de  Pitotte  divine.  ^ 

François  Coppée. 
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40 
Les  perdrix. 

Certain  villageois  |  avait  pris  19" 
Derrière  un  buisi-    ,.  deux  perdrix. 

A  son  dtner,  tout  âer,  il  les  destine. 

^^  >--  .— > 

Sur  elles,  il  jetait  un  regard  complaisant. 
Et,  pour  attendre  moins,  {  en  quittant  sa  cuisine, 
Ils  les  plumait  |  chemin  faisant. 

En  arrivant  |  attendri  par  la  joie. 
Il  sourit  à  sa  femme  et  lui  livre  sa  proie.. 
Le  couple  oiseau  tout  nu,  muet  et  plus  petit, 
Transpercé  d'un  long  fer  qui  |  dans  leurs  flancs  séjoun.; 
Côte  à  côte  rangé,  déjà  tourne  et  retourne  J^ 
Devant  un  feu  qui  le  rôtit. 

Gombaut,  c'est  le  mari,  paroissien  fort  honnête. 
S'il  aime  les  perdrix,  aime  aussi  son  curé  ; 
Il  court,  en  attendant,  l'inviter  à  la  ftte  : 
Mais  1  tout  se  trouva  cuit  avant  qu'il  fût  rentré. 

Sa  femme,  c'était  Mathurhe, 
Rctii-a  les  perdrix,  car  c'étai%  |  s'il  en  fût  | 

Une  femme  habile  en  cuisine. 
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Mais,  le  hasard,  ou  le  diable,  voulut] 
Qu'à  la  broche  restât  collée 
Certaine  peau  bien  rissolée  t^ 
Que  Mathurine  avale  au  même  instant. 
Tout  autre,  en  même  cas,  |  en  aurait  fait  autant. 

A  cette  peau  si  bien  rôtie, 

O"  '-N  s^ 

Elle  trouve  vs  gout,  un  fumet  I 

s-*      •->  ,  ^__   ' 

Qui  lui  donne  |  aussitôt  [  l'envie  |^ 
De  voir  |  si  tout  répond  i  ce  qu'elle  promet. 
Des  deux  perdrix  |  elle  prend  la  plus  belle. 
En  détache  une  cuisse  (  et  la  mange  soudain. 

^A  l  Dieu  /  quel  goût  exquis  I  dit-elle, 
-uisse  en  a  tant,  que  sera-ce  de  l'aile  ! 
L'aile  |  aussitôt  prend  le  même  chemin. 

L'autre  aile  |  suivit  la  première, 

Et  l'autre  cuisse  |  en  fit  auUnt  : 

N**'  ^^  Vw*  ^    —    —    _  ^ 

La  curieuse  |  enfin  s'escrima  tant 
Qu'une  perdrix  |  y  passa  toute  entière. 

Mais  I  Gombaut  ne  vient  pomt.    Sa  femme  |  a  sous  les  yeux 
Une  perdrix  encor  bien  grasse  et  rebondie.  ^ 

La  manger  :  j  |  |  Mathurine  en  aurait  bonne  envie  : 


^] 
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Mais  quoi  !  sur  deux  perdrix  en  avoir  mangé  deux  I 
Ce  serait  trop  !  plus  modeste  et  plus  sage, 

**^  .»-N  ^«^  N.^  *— N  S 

Elle  en  coupe  le  cou,  |  |  le  flaire  |  |  | ...  quelle  odeur  I 
Elle  y  goûte,  quelle  saveur  ! 

^-^  s^  ^^  '-"^ 

— Oh  !  celle-ci  vaut  deux  rois  mieux  je  gage  I — 
Elle  disait  bien  vrai,  mais,  pour  n'en  pas  douter, 

La  dame  y  goûte,  |  |  un  peu,|  |  puis|  |  davantage; 
Enfin,  la  mange  entière  à  force  d'y  goûter. 
A  peine  elle  a  fini  cette  importante  affaire, 
Son  esprit  n'a  point  préparélS' 
La  réponse  qu'elle  doit  faire, 
Que  l'époux  en  rentrant,  annonce  le  curé, 

— Eh  !  bien,  lui  cria-t-il,  ma  femme, 
Le  gibier  est-il  cuit  ? — OA I  ne  m'en  parle*  pas  / 
Dit-elle  en  gémissant, yc«  ai\  la  mort  dans  Vâme. 

Un  chat  cruel,  le  plus  maudit  des  chats, 
Emporte  nos  perdrix  ! — Hein  I  un  chat  I  qu'est-ce  à  diriI- 

S'écria  Gombaut  furieux. 

Il  allait  I  à  sa  femme  |  arracher  les  deux  yeux, 

Quand  Mathurine  : — Eh  !  c'est  pour  rire  I 
C'est  pour  rire  hnbécile  I  Eh  quoi  ! 


COURS    MOYEN 

Ne  je  vois-tu  pas  bien  ?  Je  me  moquais  de  toi  ! 

J^i  U  NOS  DEUX  PERDRIX,  AUCUNE  N'EST  BRU^LÉE 

MaisI  ra[couyertJej)latjpour  le  maintenir  chauvi. 

— A  la  bonne  heure  I  dit  Gombaut. 
Tu  les  allais  payer  plus  cher  qu'à  la  vallé.  ! 
Je  m'appretdsj  au  moins]  à  t'assommer  de  coups 
Mais  I  Monsieur  le  Curé  va  venir.     Hâtons-nors. 
Ça  notre  plus  beau  linge  !  alerte  ! 
Pour  être  mieux  |  nous  nous  établirons  19» 
Dans  le  jardin  j  j'aime  une  salle  verte  ! 
Sous  les  treilles  nous  mangerons. 
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— FortJ)ien2  î!^  i"'*^'  J*  ^*"  pourvoir  au  reste, 

A  ton  couteau  va  redonner  le  fil  : 
Uen  a  grand  besoin  !— Je  le  veux  bien  |  dit-il. 
Il  descend  dans  la  cour,  il  y  met  bas  sa  veste, 
Puis,  ouvrant  son  ':outeau  qu'il  couche  de  travers  | 
Il  le  promène  |  à  droite,  à  gauche,  en  sens  divers 

-*-^  s^^  ,^^ 

Sur  le  dos  ébranlé  de  la  meule  criarde,  ^ 

Qui  I  tournant  sous  ses  doigts  |  mord  la  lame  |  à  travers 
Les  étincelles  qu'elle  darde. 
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Cependant  |  arrive  là-haut  1^ 
Le  curé  [  que  l'espoir  de  faire  bonne  chère  |^ 

Avait  rendu  plus  gai  qu'à  l'ordinaire. 
— Eh  I  SAUVEZ-VOUS,  dit-elle  !  il  n'est  pas  temps  de  rire  ! 
Mon  mari  va  monter,  s'il  vous  trouve  avec  moi, 

Vous  ÊTES  vu  HOMME  MORT  ! — Quoi  ! 

Es-tu  folle  :  que  veux-tu  dire  I 

Je  viens  pour  manger  deux  perdrix  t^ 

Avec  vous  I  là-bas  |  sous  la  treille  1 

C'est  lui  qui  m'a  prié. — Saitvez-vods,  je  vous  dis, 
C'est  un  prétexte  qu'il  a  pris  ! 

Il  prétend  vous  couper  et  l'une  et  l'axh-re  oreille  ! 

Vous  ne  voyez  ici  |  ni  perdrix  ni  perdreau  ) 

Et  le  voyez  |  là-bas  |  aiguiser  son  couteau. 

A  ces  mots,  la  frayeur  dans  l'&me. 
Le  bon  curé  ne  fait  qu'un  saut, 
Il  fuit,  et  Mathurine  |  appelle  |  alors  Gombaut. 

— Eh  1  bien,  dit  celui-ci,  qu'as-tu  donc,  notre  femme  ? 

._^  ^v  _  ^^ 

— Eh  I  j'ai  que  Monsieur  le  curé 
Des  deux  perdrix  s'est  emparé  tS^ 
Et  qu'il  fuit  à  grands  pas  I  si  tu  n'y  cours  bien  vite  | 
C'est  autant  de  mangé  !— vers  lui  i  Gombaut  j  soudain] 
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Sans  quitter  son  couteau  |  court  et  se  précii 
Pour  rattraper  le  prétendu  larcin. 

Le  curé  |  voyant  |  par  derrière  [ 

Gombaut  qui  le  poursuit  |  un  couteau  dans  la  main, 

Galope  vers  son  presbytère. 

Tous  deux  I  ainsi  |  vont  longtemps  et  grand  train, 
>— '  —  ^  ^-> 

L'un  I  VOMISSANT  l'injure  et  la  menace, 

L'autre  |  prfit  à  mourir  di  frayeur  |  sur  la  place. 

"-'  '——>,-, 

Mais  I  le  curé  |  qui  |  par  bonheur  | 
A  pris  sur  son  rival  une  avance  assez  forte  j 
Rentre  dans  sa  maison,  ferme  aux  verroux  sa  porte 
Et  laisse  en  bas  Gombaut  exhaler  sa  fureur. 
Dans  sa  maison,  le  curé  sent  renaître  1^ 

Et  son  courage  et  sa  fierté 
Et  I  reprenant  un  ton  d'autorité, 
Il  lui  parle  par  la  fenêtre. 

Mais  Gombaut  de  crier  :— £4  quoi  t  toutes  ies  deux  / 
Vous  roulez  ies  garder  /—Oui  vraimbnt  ji  le  v'eux  I 
Lui  répond  le  curéj  qui  croit  que  sa  furie  *&• 

En  veut  toujours  à  ses  oreilles.  —  Quoi  t 
Vous  voulez  les  garder  1  ah  !  faisons  |  je  vous  prie  I 
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Un  accommodement  !  —  Comment  !  —  Accordez-moi, 

A  A  /  donna  m'en  \  de  grâce  \  une\  au  moins  I —  Non,  Ma  foi  ! 

Quelle  rage  I  II  ferme  la  fenêtre  bien  vite, 

Et  l'obstiné  Gombaut  ]  le  supplie  à  grands  cris 

De  lui  laiâser  la  plus  petite  t 
Mais  il  se  voit  forcé  d'^  regagner  son  gîte, 

Ec  sans  réponse  et  sans  perdrix. 

* •••••  -^^^^ • \^^*  ' 

Sa  femme,  à  son  courroux  put  |  ainsi  |  se  soustraire, 
Sans  doute  il  vint  bientôt  un  éclaircissement  | 
Mais  I  qui  sait  esquiver  l'instant  de  la  colère 
Est  absous  bien  plus  aisément. 


41 
Le  retour. 

A  travers  les  rameaux  d'une  forftt  aride  | 

Les  vents  |  faisaient  entendre  un  plaintif  sifflement. 

La  neige,  en  tourbillons,  tombait  d'un  ciel  livide, 
*-^  --"^  ^^  >,^ 

Et  I  les  ombres  du  soir  |  montaient  au  firmament. 


Au  bord  de  la  forêt  |  était  une  chaumière , 
Au  toit  garni  d'écorce,  obscure]  et  triste  à  voir  : 
Le  jour,  quatre  carreaux  lui  donnaient  la  lumière, 
Et  la  lueur  du  poêle  était  sa  lampe  au  soii*. 
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XJne  femme  [  encor  jeune  |  et  dont  un  pile  voile  W^ 
De  tristesse  et  de  peine  éclipsait  la  beauté, 
Etait  assise  |  seule  |  à  la  porte  du  poêle, 
Et  filait  sa  quenouille  avec  anxiété. 

Auprès  d'elle  |  un  enfant,  sur  un  grabat  de  mousse, 
S'endormait  doucement  en  priant  le  bon  Dieu. 
Ernest  avait  dix  ans  :  sa  parole  était  douce; 
Il  était  le  meilleur  |  des  enfants  de  ce  lieu. 

Et  puis,  de  temps  en  temps,  la  solitaire  femme  i^> 
Regardait  une  croix  pendant  aux  murs  noircis  : 
Alors,  I  un  long  soupir  s'échappait  de  son  âne, 
Et  I  sur  sa  main  |  tombait  son  front  |  plein  de  soucis. 

De  temps  en  temps  |  aussi  j  sa  paupière  baissée  |V> 
Laissait  couler  des  pleurs,  pleurs,  hélas  1  superflus  I 
Elle  n'espérait  point.     D'une  voix  oppressée  19" 
lie  disait  :  Seigneur,  il  ne  reviendra  plus  ! 
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Et,  comme  elle  priait,  unissant  sa  prière  t^ 
Au  long  mugissement  des  vents  impétueux  | 
Un  homme  |  vint  frapper  |  à  la  pauvre  chaumière. 
Il  entra}  s'appuyant  sur  un  Wlton  noueux. 
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Elle  trembla  de  peur,  ainsi  qu'une  colombe  W^ 
A  l'aspect  imprévu  d'un  avide  vautour. 
— "  Femme,  dit  l'étranger,  de  fatigue  je  tombe  : 
"  Puis-je  ici  ]  du  matin  attendre  le  retour?  " 

Elle  lui  répondit  :  "  Le  Seigneur  me  préserve  W^ 
"  De  rester  insensible  à  la  voix  du  malheur  ! 
"  Voyageur,  assieds-toi  ;  que  Jésus  nous  conserve  ! 
"  Qu'il  te  donne  la  paix,  et  calme  ma  douleur  !  " 

L'étranger,  prés  du  feu,  vint  s'asseoir  |  sans  attendre  ; 
De  son  épaule  large  un  grand  manteau  pendait, 
Son  œil,  couleur  du  ciel,  était  brillant  mais  tcn  fre. 
Et  I  jusque  sur  son  sein  |  sa  barbe  descendait. 

— "  Femme,  votre  douleur  est-elle  sans  remède  ? 
"  Votre  cœur  abattu  ne  peut-il  espérer  ? 
"  Au  temps,  vous  le  savez,  toute  amertume  cède, 
*'Et|  la  mort]  vient  1  bientôt]  du  deuil  nous  retirer." 

— "  Hélas  !  "  reprit  la  femme,  essuyant  une  larme  | 

"  J'ai  connu  le  bonheur  |  et  j'ai  béni  mon  sort  ; 

*'  Mais  I  le  jour  |  maintenant  |  pour  moi  n'a  plus  de  charmes, 

"  Je  n'aime  plus  la  vie,  et  |  pourtant  |  crains  la  mort  I 
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"  Par  mon  travail  |  pourtant  |  j'éloigne  la  misère, 
"  £f  mon  petit  Ernest  est  si  beau  \  si  vermeil  ! 
"  Cet  ange,  il  ne  sait  pas  les  larmes  que  sa  mire 
"  Versel  pendant  qu'il  dort  d'un  paisible  sommeil. 

"  Le  pauvre  enfant  n'a  point  souvenir  de  son  père, 
"  Car  I  il  avait  encor  pour  berceau  mes  genoux  !  | 

"  Quand  ce /ire  chiri\  sur  la  rive  étrangère, 

-">  — >  v_^  -^ 

"  Pour  recueillir  de  l'or,  s'en  alla  loin  de  nous. 

'^  '->  --N  ,-, 

"  Qu'avions-nous  donc  besoin  de  ces  richesses  vaines, 
"  Nous  nouê  aimions  tous  tieux^  et  éditait  le  bonheur  I 
"  La  pauvreté  |  souvent  |  voit  des  heures  sereines, 
"  Et|  ror|  ne  guérit  pas  les  blessures  du  cœur  ! 

'  Ah  /  si  je  le  voyais  avant  que  de  descendre  WS^ 
"  Dans  le  sombre  tombeau  que  m'ouvrent  les  ennuis  I 
"  Mais|  le  cielj  à  mes  vœux  refuse  de  se  rendre, 
"  Et  I  les  jours  ont  pour  moi  plus  d'ombres  que  les  nuits  I 

Elle  disait  |  ainsi  |  les  chagrins  de  sa  vie  j 
Kt|  des  larmes]  tombaient  des  yeux  de  l'inconnu. 
Soudain)  entre  ses  bras  il  s'élance I  et  s'écrie: 
"  Femme,  console-toi,  ton  époux  est  venu  /" 

LtoN  Pamphili  Limât. 
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42 
LeA  trois  roses. 

Par  un  beau  jour  de  juin,  aux  rayons  de  l'aurore, 
Trois  roses  |  s'éveillaient  sur  un  buisson  du  bois  ; 
L'une  était  en  sa  fleur,  l'autre  éuit  prés  d'éclore, 

Et  la  TROISIÈME  I  était  encore  tfS' 
Captive  |  en  son  bouton  |  pour  la  dernière  fois  I 

Toutes  les  trois  |  brillaient  sur  la  même  charmille, 
Se  balançaient  gaîment  sur  le  même  rameau, 
Et  joyeux  rejetons  de  la  même  famille, 
Causaient,  en  se  mirant  dans  l'onde  d'un  ruisseau. 

— "  Nous  vivons  peu  de  jours,  mes  sœurs,  disait  l'aînée  ; 
L'espace  d'un  matin  nous  voit  naître  !  et  mourir. 
Il  est  temps  de  songer  à  notre  destinée  : 
Voyons,  que  feriez-vous,  si  vous  pouviez  choisir  ? 

— Pour  moi,  je  me  croirais  parfaitement  heureuse  | 
Si,  loin  de  ce  buisson,  je  partais  de  céans 
Pour  aller  dans  un  bal,  en  toilette  pompeuse 
Briller  d'un  noble  éclat  aux  cheveux  odorants  MT 
D'une  belle  de  dix-sept  ans! 
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•^OA  /puisse  le  bon  Dieu,  s'icria  la  cadette, 
Megard^  d'un  tel  sort  qui  fer  ait  mon  malheur  ! 
Loi^Q  de  ces  tristes  lieux  |  comme  vous  |  je  regrette 
De  ne  pouvoir  partir,  mais,  croyez  bien,  ma  sœur, 

Que  ce  n'est  point  le  bal  que  d'ici  je  contemple  ! 

Oh  I  non,  tout  mon  bonheur,  en  partant  dT  céans  | 

Serajt  (f  aller  fleurir  \  pour  Dieu  seul\  dans  soiTtempie, 

Et  mêler  \  mon  parfum  aux  parfums  de  P encens  / 
■"^  ""^  -— H  --, 

—Hilas  /  de  quel  espoir  je  m'étais  abusée. 

Repartit  la  plus  jeune  en  entendant  ses  sœurs, 

Et,  de  son  sein  naissant,  deux  gouttes  de  rosée 

Tombèrent  |  lentement  |  semblables  à  des  pleurs. 
^ ^ -^ ••^•... 

Quoi,  vous  voulez  briser  ma  plus  chère  espérance, 
Aioi  qui  comptais  toujours  rester  auprès  de  vous  f 
^"  I  ^^""^  I  ^^  P"»s  I  mourir  aux  lieux  de  ma  naissance, 
Tdest  mon  seul  désir,  mon  projet  le  plus  doux  ; 

Oh  !  voir  toujours  ce  ciel,  ces  bois,  cette  onde  pure, 
^      ^  ^  ^  —^     --^ 

Entendre  chaque  soir  |  le  chant  de  ces  oiseaux 

Répandre  mon  parfum  dans  lair,  dans  la  nature  : 

Voilà  mes  chères  sœurs,  mes  rêves  hs  plus  beaux" 
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Alors,  trois  autres  sœurs,  c'étaient  trois  jeunes  filles, 
Passèrent  près  du  bois  en  se  donnant  la  main. 
Elles  couraient  |  galment  |  tout  le  long  des  charmilles, 
Et,  près  de  ce  buisson  s'arrêtèrent  soudain. 

L'une  d'elles  cueillit  la  rose  la  plus  be^     ^i^- 

Et  rentra  pour  finir  sa  toilette  du  soir. 

L'autre  |  cherchait  des  fleur?  pour  parer  sa  chapelle, 

"•^^  *— N  /-"N  ^-^  S-i' 

Et  I  la  seconde  rose  |  orna  son  reposoir. 

Mais  LA  TBOisiÈHE  SŒUR  |  contemplant  sur  la  branche, 

Le  modeste  bouton  resté  seul  au  rosier, 
Respecta  |  sa  corolle  et  si  rose  et  si  blanche, 
Puis  I  reprit  |  du  château  le  verdoyant  sentier. 

— "  Demain,  se  disait-elle,  en  allant  au  bocage, 
Ma  mère,  avec  bonheur  reviendra  dans  ces  lieux, 
Le  parfum  du  printemps  saluera  son  passage, 
Et  ces  vives  couleurs  caresseront  ses  yeux. 

Et  moi,  pour  conserver  cette  rose  si  chère. 
Je  viendrai]  chaque  soir]  l'arroser  de  ma  main. 
Et,  grâces  à  mes  soins,  pauvre  fleur  iphimère, 
Peut-être  ajouter  ai- je  à  tei  jours\  un  matin  A.." 


COUBS  MOYEN 
Ainsi  donc,  les  trois  fleurs  eurent  la  destinée 
Qu'elles  avaient  rêvée  au  buisson,  leur  berceau  : 
Au  b^l  l'une  brilla,  puis  fut  biemôt  fanée,  ^ 
L'autre,  au  pied  des  autels,  se  fléTritlTaute  d'eau. 

Fidèle  à  son  buisson,  la  rose  à  peine  éclose, 
S'ENivRANT  du  grand  air  et'^de  l'onde  du  del, 
Véc^t,  sans  trouble  au^n  |  ce  queTit  une^ose, 
Au  vent  livrant  sa  feuille,  à  l'abeille^on  mîd. 

Puis,  quajid,  sur  le  gazon  tombèrent  ses  pétales, 
Ses  graines,  dans  les  bois,  sur  l'dle  du  zéphiT, 
Allèrent  refleurjr  I^x  charmilles  natales. 
Vivant  comme  Uur  mère  afin  de  mUux  mouHr. 

Galoppe  d'Onquairk. 
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Hesse  de  Hinuit. 

C'e^t  No^l.     Bébé  I  dort  sous  ses  tentures  closes, 
5.*''!:!!;  J".^P.°'^:«.STERNiÉs  sur  ses  ye';?^ 
Z?.  ècauxjoujfs  dorés,  d^ fleurs  fra^Zl'iclosn 
l^ans  les  jardins  du  ParadisT  ^ 
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Au  dehors,  on  entend  des  voix  ;  la  foule  passe, 
Calme,  écoutant  j  au  loin  (  le  clocher  plein  de  bruit, 
Qui  jette  sa  clameur  sonore  dans  l'espace, 
A  tous  les  échos  de  la  nuit. 

Maîtres  et  serviteurs  qu'un  symbole  égalise, 

De  crainte  d'éveiller  le  bébé  rose  et  frais, 

Pieux  et  recueillis,  pour  se  rendre  à  l'éelise, 
■ '^ ^—^•••'  >_,  ^_^    ' 

Passent  le  seuil  |  à  pas  discrets. 

Il  est  minuit  |  bientôt,  seule,  la  jeune  mère  !»• 

Reste  auprès  du  berceau  que  son  amour  défend, 
— ^  _        '-^  ^  ^  ^  ' 

Oubliant  tout,  chagrins,  soucis,  la  vie  amére, 
Pûur  ne  songer  qu'à  son  enfant 

Il  est  là,  sous  ses  yeux,  son  trésor  qui  sommeille. 
Innocent  et  serein^  tandis  qu'au  ciel  profond 
Resplendit  |  pour  lui  seul  |  la  vision  vermeille 
Que  les  blonds  chérubins  lui  font. 

La  mère  |  enfin  |  se  lève,  anxieuse,  attentive, 
Et,  dans  les  petits  bas  au  chevet  suspendus, 
D'une  main  tout  imue,  elle  glisse,  furtive, 
Joujoux  et  bonbons  confondus. 
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Puis,  TOMBANT  A  oz^ovx.jum'aux pieurs  attendrie, 
Plus  FOLLE  que  son  fils,  plus  riche  qurCrésus,   ^ 
Murmure  en  son  orgueil  : -Comme  vous,  oliarie, 
J  at  mon  petit  Enfant-fèsm  I 

Louis  Préchetii. 
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Dandolo. 

Venise  I  aux  Byzantins  demandait  un  traité. 
Auprès  de  l'empereur)  part)  comme  député] 
Un  des  plus  nobles  fils  de  Venise  la  bell^ 
Dandolo  I...  Le  traité  l'attendait  )  tolitlcTl^ 
"  LisM,  lui  dit  le  prince,  et  puisj  signez.T?"  Il  lit. 
Majs  I  soudain,  pâlissant  de  c  Jère,  ilT-écrie  :    ^ 
''  Ce  traité  flétrirait  mon  nom  et  ma  patrie^ 
"  JK  NE  SIGNERAI  p^s  !  "  L'impétueux  César  J9- 
Se  lève  !  Dandolo  l'écrase  d'un  r  Jard.  ^ 
Le  prince  I  veut  parler  de  présents,7l  s'indigne  1 
De  bourreaux,  il  sourit  ;  de  prêtes,  il  se  s'Jne  î 
Alors,  TOUT  ÉccifANT  de  honte  et  de  fureurs 
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"  Si  tu  ne  consens  pas,  traître,  dit  l'empereur, 

"  J'appelle  ici  |  soudain  |  quatre  esclaves  fidèles, 

"  Je  te  fais  garrotter,  et  |  là,  dans  tes  prunelles, 

"  Un  fer  rouge  |  éteindra  le  feu  évanoui  ; 

"  Ainsi,  hâte-toi  donc,  et  réponds  enfin  :."  Oui  I  " 

Il  se  tait  !...  On  apporte  une  lame  brûlante; 

Il  se  tait  I...  On  l'applique  à  sa  paupière  ardente  ; 

Il  se  tait!...  De  ses  yeux,  où  le  fer  s'enfonçait, 

Le  sang  coule  ;  il  se  tait  t...  La  chair  fume,  il  se  tait  ! 

Et  I  quand  |  de  ses  bourreaux  l'œuvré  fut  achevée. 

Tranquille  et  ferme  il  dit  :  |  |  "  La  patrie  est  satwie  !  " 

Eh  bien  !  ce  front  d'airain,  inflexible  aux  douleurs, 

Ces  yeux  |  qui  |  torturés  |  n'ont  que  du  sang  pour  pleurs. 

Cet  immobile  front  où  pas  un  pli  ne  bouge, 

Qui  ne  sourcille  pas  sous  le  feu  d'un  fer  rouge, 

Ces  yeux,  ce  front,  ce  cœur|  avaient  quatre-vingts  ans. 

Jeune,  aurait-il  mieux  fait  ?  Vit-on  ses  faibles  sens  19* 

Le  trahir,  et  son  corps  manqua-t-il  à  son  &me  ? 

Va,  va,  FOUILLE  l'histoire  avec  des  yeux  de  flamme. 

Jeune  homme,  et  trouve  un  trait  plus  beau  que  ce  trait-là. 

Auprès  de  Dandolo,  qu'est-ce  que  Scévola  ? 


E.  Liooovi, 
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L'Aui  imne. 


ïi''  ^^'*'  couronnés  d'un  reste  de  verdure  I 
Feuillages  jaunissants  |  sur  les  gazons  épars  ! 
Sa/u/,  derniers  beaux  jours  I  le  deuil  de  la  nature  J 
Convient  à  ma  douleur  et|  plaît  |  Tmes  regard! 

Je  suis  d'un  pas  rftveur  le  sentier  solitaire  • 
/aime  à  revoir \  encor\  pour  la  dernière fois\ 
Ce  soleil  pâlissant  dont  k  faible  lumière  «S- 
Perce  I  à  peine  |  â  mes  pjeds|  l'obscJiîité  des  bois. 

Oui,  dans  ces  jours  d'automne,  où  la  nature  expire 
.  —  ^  ^         ^_,  ' 

A  ses  regards  voilés  je  trouve  plus  d'attraits  : 

C'est  l'adieii  d'un  ami,  c'est  le  dernier  smirire  «9* 

De  lèvres  |  que  la  mort  |  va  fcrm«  |'l)our  jlmais  ! 

Ainsi,  prêt  à  quitter  l'horizon  de  la  vie 
Pleurant  de  mes  longs  Jours  t espoir  évanoui^ 
Je  me  retourne  encore,  et  j  d'un  regard  d'envie, 
Je  contemple  ces  biens  dont  je  n'ti  pas  joui  I 
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Terre,  soleil,  vallons,  belle  et  douce  nature, 
Je  vous  dois  une  larme  au  bord  de  mon  tombeau  ! 
L'air  I  est  si  parfumé  !  la  lumière  |  est  si  pure  ! 
Aux  regards  d'un  mourant  |  {  le  soleil  |  est  si  beau  ! 

Je  voudrais]  maintenant |  vider |  jusqu'X  la  likj 
Ce  calice  ]  mftlé  de  nectar  et  de  fiel, 
Au  fond  de  cette  coupe  où  je  buvais  la  vie, 
Peut-ktre\  restait-il  une  goutte  de  miel  1 

Peut-être  |  l'avenir  me  gardait-il  |  encore  | 
Un  retour  de  bonheur  dont  t espoir  est  perdu  ! 
Peut  être]  dans  la  foule]  une  ài't  que  f  ignore  W^ 
Aurait  compris  ii.on  âme  et  m'aurait  refondu  ! 

La  fleur  j  tombe  ]  en  livrant  ses  parfums  au  zéphire, 
A  la  vie,  au  soleil,  ce  sont  là  ses  adieux  ; 
Moi  ]  Je  meurs,  et  mon  &me,  au  moment  qu'elle^expire, 
Stxhale*comme  un  son  triste^t  mélodieux. 

LamArtini. 
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Les  étoiles  filantes. 

Dis-moi,  mon  fils,  est-ce  une  étoile  J 
Qui  glisse  et  tombe  en  s'éteignant  ? 
Ou  I  Dieu  déchire-t-il  le  voile, 
Lw'  voile  bleu  du  firmament? 
Ton  récit  pourra  m'êtrc  utile  [ 
Et  I  j'en  garderai  le  secret  : 
Qu'est-ce  qu'une  étoile  qui  file| 
Qui  file,  file  et  disparaît? 

"  On  a,  dit  l'enfant,  au  village, 

Là-dessif  plus  d'un  sentiment  ; 

Les  \  .  it  :  c'est  le  passage  Mgf 

D'un  t.cpassé  vêtu  de  blanc 

Qui  revient  visiter  l'asile  9^ 

Où  le  deuil  pleure  en  secret " 

— Encore  une  étc  le  qui  fi.e. 

Qui  file,  file  et  disparaît. 
■^  --^    —^  ,^ 

"  D'autres  veulent  y  voir  la  t.ace  «9 

^^  —  ^-^  ^^ 

De  messagers  mystérieux 
Qui  volent  à  travers  l'espace, 
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Des  cieux  à  nous,  de  nous  aux  ci'tix. 
C'est  la  prière  au  vol  agile 
Et  la  descente  d'un  bienfait... 
—Encore  une  étoile  qui  file, 
Qui  file,  file et  disparaît. 


Ë 


"  On  dit  I  encore  |  que  les  anges  [ 
En  brillant  |  prennent  leurs  ébats, 
Ou  I  que  leurs  joyeuses  phalanges 
Livrent  d'étincelants  combats  aâf* 
Aux  démons  |  dont  la  sombre  file  Jlâir 
Leur  lance]  en  hurlant  |  quelque  trait.. 
— Encore  une  étoile  qui  file, 
Qui  file,  file et  disparaît. 


"  Pour  moi,  j'aime  |  en  la  nuit  sereine] 

Voir  ainsi  j  ruisseler  les  cieux  : 

A  ces  lueurs  mon  œil  s'enchaîne, 

J'ai  des  rêves  délicieux. 

La  terre,  alors  |  me  semble  vile, 

Je  la  quitterais  sani  regret  i^" 

Pour  suivre  l'étoile  qui  file 

»-»  ^-N  ^.^ 

Qui  file,  file  et  disparaît." 


COUnS    MOYEN 

"  Je  me  dis  :  l'astre  se  déplace 

Pour  obéir  à  votre  voix  ; 
"^^  . — . 

Qu'ainsi  I  toujours,  moa  Dieu,  je  fasse 
Ce  que  me  commandent  vos  lois  : 

Vous  guidez  cet  astre  mobile, 

Ainsi,  guidez-moi,  s'il  vous  plaît " 

— Encore  une  étoile  qui  file, 

Qui  file,  file  et  disparaît. 

—Enfant,  la  théorie  est  belle, 

A  mon  tour,  je  l'appliquerai, 

Et  lorsqu'une  étoile  nouvelle  «V 

Fendra  les  airs,  je  me  dirai  : 

Dieu  seul  |  nous  offre  un  doux  asile. 

Son  cœur  ouvert  est  toujours  prêt, 

\h  !  fuyons  ce  monde  fragile 

Qui  file,  file et  disparaît  I 
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47 
L'orage. 

On  voit  I  à  l'horizon  |  de  deux  points  opposés] 

Des  nuages)  monter!  dans  les  airs  embrasés; 

On  les  voit  |  s'épaissir,  s'élever  et  s'étendre  | 

D'un  TONNERRE  LOINTAIN  |  le  bruit  I  s'est  fait  entendre  : 

■^ •^ ^ -^ ^ ^ 

Les  flots  I  en  ont  frémi,  l'air  1  en  est  ébranlé, 

.-— N  «»    -M    ^    __    ^'—N  --— N    L-    ^    *»    _     ^ 

Et  I  le  long  du  vallon  |  le  feuillage  |  a  tremblé  ; 
Les  monts  |  ont  prolongé  le  lugubre  murmure, 
Dont  le  sojj  I  L^^^  I  j^gQyjjpj  jattrist^  la  nature. 

Il  succède  à  ce  bruit  un  calme  plein  d'horreur, 

Et  la  terre  I  en  silence  1  attend  1  dans  la  terreur  ; 
^~^       ^~\       .— ^ ^^•••- ^_^    ' 

Des  monts  et  des  rochers  le  vaste  amphithéâtre  »»• 
Disparaît  |  tout  à  coup  |  sous  un  voile  grisâtre  ; 
Le  nuage  élargi  |  le  couvre  de  ses  flancs  ; 
I}.pèse||  sur  les  airs  I  tranquilles  |  et  brûlants. 
Mais]  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nue. 
Et  la  FOUDRE,  en  grondant,  roule  dans  l'étendue  ; 

Elle  REDOUBLE,  VOLE.  ÉCLATB  DANS  LES  AIRS  j 

Leur  nmt  est  plus  profonde,  et,  de  vastes  éclairs  «9* 
En  font  sortir,  sans  cesse  |  un  jour  pale  et  livide. 
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Du  couchant  ténébreux  s'élance  un  vent  rapide, 
Qm  tourne^ surja^plaine^et,  rasant  les  sillons, 
Enlève  un  sable  noir  qui  roule  en  tourbillons. 
Ce  nuage  nouveau,  ce  torrent  de  poussière  a®- 
Dérobe  à  la  campagne  un  reste  de  lumière. 
La  peur,  l'airain  sonnant,  dans  les  temples  sacrés 
Font  entrer]  à  grands  flots]  les  peuples  égarés. 
Grand  Dieu  !  iwis  à  tes  pieds  leur  foule  consternée 
Te  demander]  le  prix  des  travaux  de  l'année  I 
Ifèlas  /  d'un  ciel  en  feu  les  globules  glacés  WS 
Ecrasent  )  en  tombant  j  les  épis  renversés. 

T  "  -s  '-s  ^ 

Le  tonnerre  et  les  vents  déchirent  les  nuages  ; 
Le  fermier]  de  ses  champs]  contemple  les  ravages, 
Et  presse  dans  ses  bras  ses  enfants  effrayés. 
La  foudre]  éclate,  tombe  ;  et]  des  monts  foudroyé 
Descendent  à  grand  bruit  J  les  graviers  et  les  ondes 
9î^!5°"l'?.?.'l  <="  torrents]  sur  les  plaines  fécon'des. 
O  récolte  !  ô  moisson  !  tout  périt  sans  retour  : 
L'ouvrage  d'une  année]  j  est  détruit  en  un^our. 
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Napoléon. 

On  parlera  de  sa  gloire 

Sous  le  chaume  bien  lonotemps  1 

L'humble  toit  |  dans  cinquante  ans  | 

Ne  connaîtra  pas  d'autre  histoire. 

Là  I  viendront  des  villageois 

Dire  alors  à  quelque  vieille  : 

"  Par  des  récits  d'autrefois, 

s.,^  y-^  ^-^ 

Mère,  abrégez  notre  veille  1 
Bien,  dit-on,  qu'il  nous  ait  nui, 
Le  peuple  |  encore  |  le  révère 
Oui,  le  révère  ! 

— "  Parlez-nous  de  lui,  grancCmère, 

\,^         ^~^        y-^  ^—\ 

Parlez-nous  de  lui." 


— "  Mes  enfants,  dans  ce  village, 
Suivi  de  rois,  il  passa  : 
Vfiifà  bien  longtemps  de  ça  / 
Je  venais  d'entrer  en  ménage, 
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A  pied,  grimpant  le  coteau 
^  ""  — 

Où  pour  voir|  je  m'étais  mise, 

Il  avait  petit  chapeau 

Avec  redingote  grise  I 

I  rès  de  luiyV  me  troublai-, 

II  me  di^t  :  "  Bonjour,  ma  chère. 

Bonjour,  ma  chère:' 
—Il  vous  a  parlé,  grand'mère  I 

*'*^  "^^  •*~-, 

Il  vous  a  parlé  ! 

— "  L'an  d'après,  mo^i,  pauvre femme^ 
A  Paris  ét-nt  un  jour 
Je  le  vis  |  avec  sa  cour  ; 
Il  se  rendait  à  Notre-Dame. 

Tous  LES  COEURS  ÉTAIENT  CONTENTS, 

On  admirait  son  cortège, 

Chacun  disait  :  Quel  beau  temps  I 

Le  ciel  |  toujours  |  le  protège  f 

Son  sourire  était  bien  doux  : 
'-'        ^        '^  ^-^ 

D'un  fils  Dieu  le  rendait  père, 

Le  rendait  père  I  " 

—Quel^  beau  jour  pour  vous  \  grantfmère, 

Q>ul  beau  jour  pour  vous  / 
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—Mais  I  quand  la  pauvre  Champagne 

Fut  en  proie  aux  étrangers  | 
"••* •"  •^"-\* ^^  '  • 

Lui,  BRAVANT  TOUS  LES  DANGERS, 

Semblait  |  seul  |  tenir  campagne. 
Un  jour,  tout  comme  aujourd'hui, 

J'entends  frapper  à  ma  porte, 

^^  -^  --^ 

J'ouvre  I  I  èon  Dieu  !  c'était  lui, 
Suivi  d'une  faible  escorte  ! 
Il  s'assit  où  me  voilà, 
S'écriant  :  "  Oh  !  quelle  guerre  ! 

Oh  I  quelle  guerre  !  " 
— Il  s'est  .".ssis  là  |  grand'mère, 

II  s'est  assis  là  I 

— "J'ai  faim,  dit-il,  et,  bien  vite 
le  sers  piquette  et  pain  bis. 
Puis  I  il  sèche  sts  habits. 
Même  I  à  dormir  le  feu  l'invite. 
Au  réveil,  voyant  mes  pleurs, 
Il  me  dit  :  "  Bonne  espérance  I 

Je  cours  I   DE  TOD8  SES  MALHEURS, 

So0s  Paris  venger  la  France  !  " 
Il  part  et,  comme  un  trésor, 
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fai\  depuis]  gardé  son  verre, 
Gardé  son  verre  I 

—Vous  l'avez  encor,  grand'mère, 
"^       •'^        -^  —> 

Voua  l'avez  encor  I 

"  Le  voici,  mais  à  sa  perte  | 
Le  HÉROS /«/  entratni\  \ 

Lni|    QU'UN  PAPE  A  COURONNÉ, 

.?'! . ^''^l\ \ .  .^.*^s .V"«  "e- déserte. 

Longtemps,  aucun  ne  l'a  cru 

On  disait  :  il  va  paraftie, 

Par  mer  il  est  accouru, 
^'^^ranger,  va  voir  son  maître  ! 
Quand  |  d'erreur  on  vous  tira 
Ma  douleur  fut  bien  amère, 

Fut  bien  amère  /..." 
—Dieu  vous  bénira  |  grand'mère, 

^"^  --^N  ^_^  ' 

Dieu  vous  bénira  f 
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49 
La  cloche  de  Louistiourg.  (i) 

Cette  vieille  cloche  d'église 
Qu'une  gloire  en  larmes  |  encor  iW 
Blasonne,  brode  et  fleurdelisé, 
Rutile  à  nos  yeux  |  comme  l'or. 

^-N  '■**  ^^ 

On  lit  le  nom  de  la  marraine, 
En  traits  tleuronnés,  sur  l'airain, 
Un  nom  de  sainte,  un  nom  de  reins, 
Et  puis  I  le  prénom  du  parrain. 

V,_^  ^'"N  ^—N 

C'est  une  pieuse  relique  : 
On  peut  la  baiser  à  genoux  ; 

Elle  est  FRANÇAISE  ET  CATHOLIQUE 

Comme  Us  cloches  de  chez  nous  / 

Jadis  I  ses  pures  sonneries  |^ 
Ont  mené  les  processions. 
Les  cortèges,  les  théories  t^ 
Des  premières  communions. 

(1)  Lei  AngUia.  à  la  prùe  de  LouUbourgi  l'empArèrent  de  cette  eloehe  et  la  trant- 
portèrent  dans  nn  temple  protestant  à  Halifax.  Les  Canadteot  l'ont  rachetée,  et  on 
pwit  U  voir  maintenant  an  Ch&teau  de  Ramesay.  à  Montréal. 
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Bien  des  fois]  pendant  la  nuitée, 
Par  les  grands  coups"de  vent  d'Avril 
Elle  a  signalé  la  jetée  J^ 
^MX  pauvres  pêcheurs  en  péril. 

A  présent,  le  soir,  sur  les  vagues. 
Le  marin  qui  rôde  par  là, 
Croit  ouïr  des  carillons  vagues 
Tinter Jl'^ptfiî/arw  Steiia. 

Elle  fut  bénite.    Elle  est  ointe. 
Souvent,  dans  l'antique  beffroi, 
Aux  Fêtes-Dieu,  sa  voix  s'est  jointe 
Au  canon  des  vaisseaux  du  Roy. 

Les  boulets  l'ont  égratignée. 

Mais  ces  balafres  et  ces  chocs 

-"^  - — -  -^ 

L'ont  POUR  JAMAIS  damasquinée, 
Comme  l'acier  des  vieux  estocs. 
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Oh  t  c'était  le  cœur  de  la  France 
Qui  battait  à  grands  coups  |  alors 
Dans  la  triomphale  cadence  JK^- 
Du  GRAVE  bronze  aux  longs  accords 
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O  cloche  t  c'est  l'écho  sonore 

Des  sombres  âges  glorieux 

Qui  soupire  et  sanglote  encore 

Dans  ton  silence  harmonieux. 
^> ^-» 

En  nos  cœurs,  tes  branles  magiques, 
Dolents  et  rêveurs,  font  vibrer  wS^ 
Des  souvenances  nostalgiques 
Douces  I  à  nous  faire  pleurer  I 

KtRÉE  Beauchimiit. 


50 
L'aumône  de  la  Vierge 

Un  vieux  musicien,  pauvre  et  seul  sur  la  terre, 
Cheminait  |  à  pas  lents  |  sur  la  rive  du  Rhin, 
Son  habit  I  en  lambeaux]  annonçait  la  misère 
Chaque  pli  de  sa  face,  hélas,  criait  :  /ai  faim  l 

Il  marchait  près  du  bord,  l'œil  baissé,  le  cœur  triste. 
Son  violon  muet  |  pendait  dessous  son  bras, 
Vieil  ami  de  trente  ans  que  le  fidèle  artiste  a^ 
N'eut  pas  voulu  céder  contre  mille  ducats. 

N'avait-il  paa|  cent  fois  sur  sa  corde  sonore  | 
Aimé,  pleuré,  chanté,  raconté  tout  son  cœur  ? 


1   !■ 
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Et|  de  ses  flancs  poudreux  |  tirait-il  pas  encore  «^ 
De»  chajnts  d'une  admirable  eU^rtelle  doukur  ! 
A  quoi  bon  !  son  air  morne  et  sa  voix  chevrotante  19- 
Faisaient  fuir  U  passant  au  lieu  Zrarriter  T 
Nous  sommes  ainsi  faTts  :  /.  deui/  nous  i^uvante. 
Il  kous  fautI  des  dTuleuT^s  ,^hant  rire  et  chanter. 

^^  '"^  ■'-^s 

"  Bonhomme,  une  autre  fois  j'écouterai  u  plainte, 
Ton  air  est  lamentable  et'u  voix  ch^te  faux?" 
Et  It pauvre  vieillard,  abrégeant  salompUinte, 
Sans  étouflTer  sa  faim,  itouffairses  sanglotsT 

^Jj^^a^^Jj^J}^^  mr,  son  chemin  sur  la  rive. 

Tournant  un  chapelet  entre  ses  d^gts  callwx. 

A  l'heure  où  l'Angelus  va  tinter,  il  arrive  ^ 

Dans  un  hameau  baigné  par  le  Rhin  Tux  flots  bleus 

Sur  le  bordj  s'élevait  un  antique  ermitage  | 

Avec  une  Madone  |  en  supeTbes  habitsl 

L'ARGiNT,  LA  POURPR.,  iT^oR  parant  la  sainte  image, 

Et  des  perles  sans  prix  se  mêlaient^^ux  rubis?       ^ 

^  ^  -^  ,^ 

Le  vieux  musicien,  i  genoux  sur  la  pierre. 
Contre  les  saints  parvis  colle  son  from  brûlant  ; 
Puis,  à  cette  Madone,  adressant  sa  prière,  '" 
Avec  son  violon  s'aecompa^e\^en  tremïïant. 
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Jamais  |  concert  plus  ^/ur^  plus  touchante  harmonie  t^ 
Ne  firent  résonner  les  voûtes  du  saint  lieu  ; 
Jamais  |  musicien  fameux  par  son  génie, 
/^e  s  approcha  \  si  prés  |  de  l'oreille  de  Dieu. 

Tout  à  coup,  la  Madone,  à  la  lueur  des  cierges, 
Se  baisse,  et  |  devant  lui,  jette  son  soulier  d'or... 
Il  ramasse  ce  don  de  la  Reine  des  Vierges, 
Et  I  contre  un  peu  de  pain  |  va  changer  son  trésor. 

Mais  ON  A  RECONNU  la  précieuse  relique. 
Il  JURE,  vain  serment  ;  il  lutt«,  vain  effort  ! 
On  ic  livre  aux  archers,  et  |  la  haine  publique 
Le  suit  I  jusqu'au  ^ibet  |  pour  jouir  de  sa  mort. 

Le  cortège  |  passait  |  près  du  vieil  ermitage  ; 
Avant  que  de  mourir,  il  veut  prier  encor  : 
On  l'observe,  et  |  voici  |  que  la  divine  image  | 
Lui  jette,  en  souriant,  son  second  soulier  d'or... 

Alors,  chacun  s'empresse  et  veut  briser  sa  chaîne, 
On  s'embrasse  en  disant  :  "  Voilà  ut  doigt  dx  Dieu. 
Et  des  chants  d'allégresse,  au  lieu  des  cris  de  haine 
RiTEimssBNT  longtemps  sur  le  Rhin  au  flot  bleu  I 

^-»  »-»  ^-.  *-s 

Etpo&iti  Dn«AiiD. 
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La  chasse  au  désert. 


J'étais  encore  enfant  |  un  matin,  sous  la  tente 

Mon  père,  I'ûeil  en  feu,  ia  poitrine  haletante  I 
^  — ^  ^^     ' 

Rentra,  jetant  son  arc  et  ses  traits,  et  me  dit  : 

"  Yaquoub,  par  Mahomet  I  ce  canton  est   -«audit  ; 

■^-^  N,^  ^-^ 

Chaque  nuit|  mon  troupeau  [  d'un  mouton  diminue. 
La  lion»k  I  au  bercail  1  est  encor  revenue  : 

N-^  N»*  ^^ 

Sur  le  sable  |  j'ai  vu  ses  pas  appesantis. 

S*»»  doute  I  dans  quelque  antre  (  elle  a  quelques  petits..." 

Je  ne  répondis  rien  ;  mais  |  quand  sortit  mon  père  f 
Je  pris  l'arc  et  les  traits,  et,  courbe  vers  la  terre, 
Je  suivis  la  lionne.    Elle  avait  traversé  iW 
Le  Nil  :  au  même  endroit  qu'elle  je  le  passai  ; 

Elle  avait  |  au  désert  |  cru  me  cacher  sa  fuite  : 
J'entrai  dans  le  désert  akdent  i  sa  poursuite  ; 
Elle  avait I  évitant  le  soleil)  «••  zénith, 
Cherché  de  l'ombre  au  pied  du  grand  sphinx  de  granit. 
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De  l'antique  désert,  antique  sentinelle  : 
Comme  elle  |  fatigué  ;  je  m'y  couchai  comme  elle... 
Comme  elle|  je  repris  ma  course  [  et|  jusqu'au  soir, 
Mon  pas  pressa  son  pas  ;  puis  |  je  cessai  d'y  voir... 

Immobile,  implorant  un  seul  bruit  saisissable  tS^ 
Qui  vint  à  moi...  flottant  sur  cette  mer  de  sable. 
J'écoutai  retenant  mon  souflle...  Par  moments, 
On  entendait  I  au  loin  |  de  sourds  rugissements: 

Vers  eux,  comme  un  serpent,  je  me  glissai  dans  l'ombre. 
Sur  mon  chemin  |  un  antre  |  ouvrait  i&  gueule  sombre, 
Et  I  dans  ses  profondeurs  |  j'aperçus  |  sans  effroi  | 
Deux  veux  êtincïlants  qui  se  fixaient  sur  moi. 

Je  n'avais  plus  besoin  ni  de  bruit  ni  de  trace, 
Car  I  LA  LIONNE  ET  MOI  |  nous  étions  fack  à  face. 
Ah  1  ce  fut  un  combat  terrible,  hasardeux, 
Où  l'homme  |  et  le  lion  |  rugissaient  tous  les  deux. 

Mais]  les  rugissements  de  l'un  d'eux)  s'éteignirent 
Puis|  du  sang  de  l'un  d'eux]  les  sables  se  teignirent; 
Et|  quand  revint  le  jour|  il  éclaira  d'abord] 
Un  iNFAirr  |  qui  dormait  |  auprès  d'un  lion  mort. 

A.  DUMAB. 
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Les  deux  mères. 


Là-bas,  bien  loin,  soum  une  maison  très  blanche  ; 
Là- bas,  bien  lojn,  s'éplore  une  mire  aufronTgr!^; 
La  maison  se  lézarde  et  la  mère  7e  penche, 
L'une  I  branle  sa  tête  et  l'autK  |  ses  I^bris. 

Je  suis  le  fils  des  detix  et  mon  cœur  les  vénère. 

Quand  je  vais  au  pays,  dans  la  belle  saisonr 

"""^  ^^  '—'  '^ 

Je  vois  s'ouvnr  pour  moi  tes  deux  bras,7  ma  mère  / 

Je  v^is  s'ouvrir  pour  naoi  ta  pojrte,  /^/a  maiso^/ 

Et|  je  baise  les  mains,  et  |  je  baise  les  pierres. 
Je  regarde  les  doigts  et  les  planchers  tremblants  : 
Et /ai  des  pleur  $  tris  doux  au  bord  de  merpaupières 
Pour  la  mèjT  au  front  gns  et  la  mère  aux  murs  bllncs  ! 

Quand  il  faut  repartir,  tout  mon  «tre  se  broie  : 
Ma  mère  a  son  mouchoir  dans  ses  poings  délabrés, 
Et  I  longtemps  |  ma  mai^son,  sur  la  roîue,  m'envoie  «9- 
L'adieu  muet  et  blanc  de  ses  murs  adorés.       '^ 
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Un  jour,  les  yeux  emplis  des  larmes  coutumiéres, 
Jfêre  aux  tendres  adieux,  maison  aux  blancs  saluts, 
Sous  votre  ciel  d'azur  inondé  de  lumières, 
Je  m'en  irai  |  très  pâle,  et  ne  vous  verrai  plus  ! 

O  ma  maison  natale  aux  corniches  moussues, 
Sois  bonne  aux  étrangers  que  tu  protégeras  t 
O  terre  du  pays  dont  mes  chairs  sont  issues. 
Sois  douce,  à  la  maman  que  tu  recueilleras  ! 

Et,  quand  tu  seras  morte,  d  ma  maison  si  chère, 
Que  Dieu  peuple  de  fleurs  tes  décombres  bénis  I 
Et  que,  devant  ta  tombe,  d  ma  dolente  mire, 
Mes  pensers  étemels  chantent  comme  des  nids  ! 

Je  mourrai  loin  de  vous  :  une  terre  inconnue 
Dans  son  sein  froid  et  morne,  un  jour,  me  recevra  I 
Mais  peut-être  le  vent  sacré  de  quelque  nue 
Y  prendra  ma  poussière  et  vous  l'apportera  I 

Jean  Ramou. 


I: 
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53 
La  chute  des  feuilles. 

De  la  dépouille  de  nos  bois 
L'automne  avait  jonché  la  terre, 
Le  bocage  était  sans  mystère, 
Le  rossignol  |  était  sans  voix... 
Triste,  et  mourant  à  son  aurore, 
Un  jeune  malade  |  à  pas  lents, 
Pareourait]  une  fois  encore] 
Le  bois  I  cher  à  ses  premiers  ans. 


■Bois  que  j'aime,  adieu  !  je  succombe.. 

Votre  deuil  me  prédit  mon  sort. 

Et,  dans  chaque  feuille  |  qui  tombe  1 
/e  vois  un  présage  de  mon  f 

Fatal  oracle  d'Epidaure 
Tu  m'as  dit  :-Les  feuilles  des  bois  a 
A  tes  yeux  jauniront  encore. 
Mais,  c'est  pour  la  dernière  fois  I 

L'éternel  cyprès  t'environne  : 

^  ^  ^ 

Plus  pâle|  que  la  pile  Automne, 
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Tu  t'inclines  vers  le  tombeau  ! 
Ta  jeunesse  |  sera  flétrie 
Avant  l'herbe  de  la  prairie, 
Avant  le  pampre  du  coteau  I 


w 


f  ■ 


£fje  meurs de  leur  froide  haleine 

M'ont  touché  les  sombres  autans 
Et  j'ai  vu  I  comme  une  ombre  vaine] 
Sivanouir  \  mon  beau  printemps  ! 
Tombe,  tombe,  feuille  éphémère  [ 
Voile  aux  yeux  ce  triste  chemin. 
Cache  [  au  désespoir  de  ma  mire 
La  place  \  où  je  serai  demain  ! 
Mais,  dans  la  solitaire  allée, 
Si  ma  compagne  désolée 
Venait  pleurer  quand  le  jour  fuit. 
Eveille  I  par  un  léger  bruit  | 
Mon  ombre  \  un  instant  consolée  / 


Il  dit,  s'éloigne  et  sans  retour  I 
I^  dernière  feuille  |  qui  tombe  | 
A  signalé  son  dernier  jour... 
Sous  le  chêne,  on  creusa  sa  tombe... 
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Mais...  sa  compagne  ne  vint  pas  M 

Visiter  la  pierre  isolée 

Et,  le  pâtre  de  la  vallée  [ 

Troublai  seul]  du  bruit  de  ses  pas] 

Le  silence  |  du  mausolée. 
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Les  Rois. 


Void  les  Rois.    La  joiejst  vive  à  la  maison. 

De  la  cuisine  I  on  sem|  comme  une  exhallîson  m 

De  mets  appétissants,  de  cAoaes  succulentes;    "" 

Ustensiles  brunis,  lames  étincelantes 

Au  funaet  des  pâtés,  au  parfum  des  rôtis, 

En  tmtements  joyeux  mêlent  leur  cliquetis. 

Dans  la  salle  à  manger,  tout  prend  un  a^  de  ftte  • 

Sur  la  n^ppe  qui  luit  la  vaisselle  s'apprête  ; 

Au  salon,  quelqu'un  joue  un  air  étocrdissaht  • 
^~'  '~-  ^-^  ■-'^  '-»  ,-^     ' 

Le  lustre  du  plafond  rctilb,  mcANDEscsirr 

Et  mrt  des  flaques  d'or  sur  les  argenteries. 

La  porte  entre-bâillée  a  des  chuchotcrieri^ 


I 
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Au  rythme  clair  et  gai  comme  un  allegretto. 
C'est  la  voix  des  petits  qui  parlent  du  gâteau. 
Du  gâteau  merveilleux  à  la  croûte  dorée, 
A  ia  mie  odorante.^  et  qui,  pour  la  soirée, 
Désignera  bientôt,  dans  ce  groupe  enfantin, 
La  reine  du  hasard  et  le  ro'  du  destin. 

Ils  sont  là,  frères,  sœurs,  et  cousins  et  cousines, 

Petits  voisins,  avec  les  petites  voisines  ; 

Rieurs  et  babillards,  tapageurs,  triomphants 

Oh  !Ui  moments  bénis  que  cea/ites  d'enfants  /... 

— ^Je  serai  roi,  dit  Paul. 

— Et  moi,  je  serai  reine. 
Dit  Louise. 

— Attendez,  c'est  moi  la  souvera' 
S'écrie  Héva  ;  j'aurai  des  tas  H"  bijoux  (  or  i 
— Moi,  fait  Joseph,  j'aurai  tout  plein  le  corridor 
De  soldats. 

— Pas  do  tout,  dit  Albert  qui  s'approche  : 
C'est  MOI  le  roi  :  j'aurai  des  bonbons  plein  ma  poche  ! 
N(     non  I 

—Si,  si  I 

— Les  voix  se  taisent  tout  à  coup  : 
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Onjrenait^e  frapper  à  la  porte  ;  et,  debout, 
Au  dehors,  un  enfant  apparaissait  dans  l'ombre, 

.^rf^f'^*"*'.**  **P^°<;.''*  naain  dans  la  nuit  sombre. 
Cette  apparition  ne  dura  qu'un  instant. 

—Allons  !  cria  le  père,  à  table,  on  nous  attend  ! 
Il  ne  faut  pas  laisser  froidir  ces  bonnes  chor-s  ! 
Et  tous  ces  blonds  minois  et  ces  figures  roses. 
Fous  de  joie,  et  d'un  mfime  objet  préoccupés, 
Autour  du  gai  festin  furent  bientôt  groupés. 

On  avait  fait  des  plats  l'inspection  sommaire. 

Lorsque  |  tout  étonnée  : 

— Hein  !  voyons,  dit  la  mère, 

Qu'a-t-on  fait  du  gâteau  des  Rois  ? 

„,  ,     ,      .  Tout  aussitôt, 

Chacun  de  s  écrier  :  •—  w 

— Où  donc  est  le  gâteau  ? 

—Mais,  je  viens  de  le  mettre  ici  répond  la  bonne, 

—Plus  de  gâteau  I  reprend  le  père  ;  elle  est  bien  bonne  f 

Qu'est-il  donc  devenu  ?  Quelqu'un  l'aurait-il  pris  ? 

Et  les  petits  enfants  protestent,  tout  surpris. 

Seule,  Jeanne,  en  son  coin,  semblait,  toute  confuse 

■^ ^ ■ — ^ ^..  ' 

Vouloii  se  dérober  ou  chercher  une  excuse. 
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— Toi,  Jeanne  ? 

Et  la  petite  |  avoue  |  en  bégayant  : 

—Je  l'ai  donné,  tantôt,  au  petit  mendiant  I 

•^^ '^ '^ ^>. ^-N- 

Et  le  papal  charmé,  que  l'av-  rassérène  : 

—  '-«  —>  .  ^, 

—  Viens  m'emdrassfr,  dit-il,  Jeanne  ;  c'est  toi  la  Reine  i 

Louis  FrI CHETTI. 


j 
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55 
Le  Pater  du  Berger. 

Il  est  resté  dans  ma  mémoire, 
De  notre  aimable  saint  François 
Une  DÉLICIEUSE  histoire  IQr 
Que  j'ouis  conter  autrefois. 

Un  berger,  pendant  un  voyage, 
Vint  à  lui  pour  qu'il  le  bénit  : 
"  Suis  bini  !  dit-il,  es-tu  sage  ? 
Es-tu  chrétien  et  bien  instruit? 

As-tu  bien  appris  ta  prière  ? 

Dis  :  "  Notre  Père tu  sais  bien  ?. 

Le  pauvre  enfant  ne  le  sut  guère, 
Ou,  pour  mieux  dire,  n'en  sut  rien. 
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*'  Mais,  de  t'enseigner  Notre  Père 
Jamais  personne  n'entreprit  ? 
— L'a  bien  voulu  ma  pauvre  mère. 
Mais  ne  sais  ce  qu'elle  m'apprit 

~Moi,  mon  doux  fils,  qui  si  b!ni  t'aime, 

Je  veux  te  l'enseigner  :— Pater 

Ce  que  je  dis,  dis-le  toi-même  : 
Pater,~Pater,--Noster,— Noster  .. 

Qui  es,— Qui  es."— Ainsi  ue  suite, 
Jusqu'au  bout  l'un  et  l'autre  alla  ; 
Mais  le  berger  |  oubliant  vite, 
Ne  garda  rien  de  tout  cela. 
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Pourtant,  saint  B'rançois  recommence 
Comme  il  eût  fait  pour  un  enfant  , 
L'autre  I  oubliant  avec  constance 
Ne  savait  que  le  mot  présent. 

Lors,  notre  saint  se  sollicite 
Et  fait  oraison  dans  son  cœur  : 
"  A  sa  mémoire  si  petite, 
Venez  en  aide,  doux  Seigneur  /" 
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Or,  soudain,  voyant  dans  la  plaine 
^^  >.^     ^^  «— »  «^ 

S'ébattre  le  nombreux  troupeau, 
"Ah  !  dit-il,  Dieu  bénit  ma  peine, 
Il  m'inspire  un  moyen  nouveau. 

"  Je  sais  maintenant,  pour  l'instruire, 
Ce  qu'il  faut  dire  à  l'ignorant  : 
—Mon  enfant,  sauras-tu  me  dire 

**^  -^.^  *^^         rf— s  ^ 

Où  des  agneaux  est  le  plus  grand  f 


— Oui,  le  voili,  Seigneur  et  Père. 
—Bien,  tu  l'appelleras  Pater. 
— Il  est  facile  de  le  faire. 
— Vois-tu  le  suivant  ?  c'est  noster. 

Appelons  **  qui  es  "  le  troisième  I 

s»^  ""^  '"■^      '•'^  ''■^ 

Tu  t'en  souviendras,  j'en  suis  sûr, 
*'  In  coelis  "  sera  le  quatrième, 
Et  l'autre  "  sanctificetur." 


"  Nomen  "  ce  fut  le  nom  d'un  autre, 

'*Tuum  "  servit  â  baptiser 

Bref,  à  la  fin,  le  doux  apôtre  | 
Tout  le  Pâter  put  épuiser. 


i- 
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Or,  comme  le  berger  habile  | 
Bien  savait  compter  ses  agneaux 
A  ses  leçons,  enfin  docile. 
Il  sut  par  cœur  leurs  noms  nouveaux. 

Lors,  François  content  de  son  zèle. 
Lui  dit  :  quand  tu  voudras  prier, 
Vois  tes  agneaux  et  les  appelle  «0- 
Par  ordre,  i  partir  du  premier. 

Ainsi  fit-il,  et,  tout  candide, 

'— '      "-N  >^    ^N        ^_, 

Petit  berger)  passé  savant  1 

--^  ^-»  ^^  .w. 

Rassemblait  son  troupeau  timide  1^ 
Pour  le  compter  dévotement. 

Of»  »pr*«  quelques  jours  d'absence, 
Saint  François  voulut  s'assurer 
Si  I  dedans  cette  intelligence  | 

Le  Pater  pouvait  demeurer. 

^»  -«^  <-« 

Le  vint  trouver  disant  :  "  Je  pense, 
Tu  sais  Pater  comme  jadis  I  " 
Le  berger,  avec  assurance, 
Dit  :  «  Pater  noster  in  cœlis." 
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— Redis,  mon  enfant,  ta  prière. 
— Pater,  c'est  bien  comme  cela, 
Noster  in  cœlis... — Et  le  Pérej 
De  dire  : — Recommenct'la. 

*^%  N***  ^"*  ^-N 

— Pater  noster  in — Mais  encore  ? 

Kt  "  qui  es  ",  mon  fils,  qu'en  fais-tu  ? 
—Ah  I  "  Qui  es  ",  que  je  le  déplore  I 
Pauvre  "  Qui  es  "  /  je  l'ai  perdu  I 

Un  jour,  de  la  forCt  voisine, 
Le  loup  sorti,  Dieu,  çuel  malheur  ! 
Eh  sera  votre  Ame  chagrine. 
De  "  qui  es  "  fut  le  ravisseur  I 


Il  prit  "  qui  es  "  et  moi  je  pleure 
De  ne  l'avoir  pas  pu  garder 
Et  d'avoir  dA,  depuis  cette  heure 
Sans  lui  mon  Pater  réciter. 


I^  saint  pleurait,  voyant  sa  peine, 
Et  souriait  de  son  erreur. 
Puis  il  lui  dit  :  "—Qu'un  autre  |  prenne 
Sa  plftce  au  Pater  du  Seigneur. 
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Il  te  faut,  monfils^  bien  défendre 
Contre  le  loup  tous  tes  moutons, 

""^  %.-•  s_^ 

Mais  SURTOUT  ne  plus  laisser  prendre 
Du  Pater  les  célestes  noms. 

Que  si  le  loup  à  gueule  noire, 
Te  fait  encor  mort  ou  blessé, 
Ce  nonobstant,  fais  la  mémoire  J9> 
Du  malade  ou  du  trépassé. 

Car  dans  notre  belle  prière 

Il  faut  que  tous  les  mots  soient  dits  : 
^  w  ^  ^  ' 

Berger,  promïts-moi  de  ce  faire  : 
Je  ti  promets  le  Paradis." 
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56 

L'eau  qui  dort. 

I 

Au  fond  des  parcs,  prés  de  l'étang, 
Un  petit  être  rose  et  blanc, 

Dans  l'herbe  joue  ; 
Couvant  des  yeux  son  séraphin, 
'L%  mère  |  de  baisers  sans  fin 

Couvre  sa  joue. 


Depuis-  le  matin,  sans  ennui, 

Elle  est  assise  auprès  de  lui, 
^^  ^-N  -^"^        %■<' 

Rêve  et  Tadmire  ; 
L'tTOUFFi  en  riant  sur  son  sein, 

•'■^  '"^^  s—^ 

Ou  l'incline  vers  le  bassin, 
Pour  qu'il  s'y  mire. 

"Regarde^  enfant,  rtgardt  eneor, 
Dans  le  miroir  de  l'eau  qui  dort, 

'"^  '"^  *'*\  1"^ 

Ce  doux  visage  ; 
^-\        ^*«» 

Saii'tu  quel  est  ce  front  charmant 

Qui  prête  son  rayonnement  J9* 
'-^  »-* 

Au  paysage  ? 
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"  Vois-tu  paraître,  en  t'approchant, 
Du  clair  azur  se  détachant, 

La  tête  blonde? 
Pour  ternir  ce  portrait  connu, 
II  suffirait  de  ton  pied  nu  w^ 

Effleurant  l'onde  I 
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"  N'est-ce  point  un  frère  jumeau  J^ 

**--'  -•s  „-^  ^^_^ 

Qui  vient  vers  toi  du  fond  de  l'eau, 

En  sens  contraire? 

7ie«r,  penthe-toi  sur  son  chemin, 
Faisiui  signe t  tends-lui  la  main^ 
Au  petit  frire  l 

"  Quand  tu  souris,  â  mon  mignon, 
Vois  comme  ton  gai  compagnon  |tf* 

Sourit  de  mfime  I 
Dis-lui  qu'il  est  beau,  qu'il  est  grand, 
Que  son  sourire  est  enivrant, 

Et  que  Je  F  aime  l 


I 


"Dis-lui  que  tu  veux  l'embrasser: 
Avec  moi  tu  peux  te  baisif  r 
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O  cher  timide  ! 
" — Au  revoir  frère  /"—Il  est  parti. 
Contre  ta  lèvre,  as-tu  senti  J^ 

Sa  lèvre  humide  ?........." 

Assez,  mère,  assez  de  ce  jeu  ! 
Aimer  ainsi,  c'est  tenter  Dieu  ! 

Sois  grave  et  prie  1 
De  ces  petits  il  tient  les  jours  : 
Je  crains  pour  eux,  je  crains  toujours  16 

L'idolâtrie  I 

II 

Où  donc  est-il,  le  bien-aimè  ? 
Pour  le  repas  accoutumé  19* 

L'heure  est  venue  ; 
Longeant  les  gazons  écartés, 
Elle  cherche  de  tous  côtés, 

Et  continue 

Dans  quel  but  s'est-il  échappé  ? 
Par  quel  mystère  a-t-il  trompé  19- 
Sa  vigilance  ? 
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n  était  là,  dans  le  jardin. 

Jouant  autour  d'elle,  et]  soudain! 

_,  ^-'   ~~  —  >— — 

Tout  est  silence  I 
--^  ^-, 

Des  mille  noms  que  son  amour 
Inventait  pour  lui  tour  à  tour  <9- 

Elle  l'appelle. 
Chaque  taillis  est  visité, 
De^et  élan  précipité, 

Où  donc  court-elle  ? 

Dans  le  sentier  connu,  là-bas 

Elle  a  trouvé  ses  petits  pas, 

'"'  '"*  *-»,-, 

Suivi  sa  trace  : 

D'où  lui  vient  ce  pressentiment  tm 

.  '-^  ^ 

Qui  la  traverse  en  un  moment  I 

^  -^  ^1 

Et  qui  la  glace  ? 
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Il  a  voulu  revoir  encor, 

^*^  Nb-'  ,-*^ 

Dans  le  miroir  de  l'eau  qui  dort, 
Le  petit  frère,  ^ 


H 
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Sourire  et  lui  tendre  la  main, 
Le  voir  venir  sur  son  chemin 
En  sens  contraire. 

Il  a  cherché  son  compagnon, 
Penché  vers  lui  son  front  mignon. 

Sa  t6te  blonde  : 
Il  veut  lui  dire  ses  secrets, 
P/us  pris, /ius  pris,  toujours  ^/us /ris, 

Dans  l'eau  profonde. 


Il  approche,  il  va  déposer 
Sur  sa  lèvre  un  nouveau  baiser, 

De  bouche  à  bouche, 
OA  /  le  froid  baiser  l  c'est  la  mort 
Qui  le  lui  donne  :  et  |  l'eau  qui  dort  | 

Ferme  sa  couche  I 

Ils  sont  ensemble  sous  les  eaux, 
Bercés  parmi  les  verts  roseaux, 
Le  corps  et  l'ombre  ; 

Et  I  la  mère,  au  bord  du  talus, 

^•^  ^^  ^^  *^' 

Reste  assise  |  et  ne  quitte  plus  18* 
La  place  sombre. 
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Dans  le  lac  aux  reflets  d'argen., 
Miroir  insensible  et  changeant, 

Son  œil  pénètre  : 
Et  l'effroyable  fixité  19- 
Cherche  (  pour  une  éternité  I 

Le  petit  être  I 
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Le  petit  Alsacien. 

C'était,  fort  peu  de  temps  après  la  guerre  horrible  «»> 

Qui  dévasta  la  France)  et  qui  fut  si  terrible.  ^ 
■^         '->  ^ 

SoQCAlfTB-DIX  ! 

O  mot  de  honte  et  de  douleur 
Funèbre  souvenir  d'un  éclatant  malheur  I 

Alors,  les  Allemajjdsj  dans  leur  farouche  haine  | 
Voulaient  anéantir  en  Alsace- Lorraine  |     ^ 
U  nom  de  ces  Français  qu'ils  avaient  renwtièl, 
Vaincu»,  mais  | cependant!  qu'il»  n'avaient  pis  brisés  I 


( 
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Or|  un  digne  inspecteur,  vieil  Allemand  de  race, 

En  visitant  un  jour  une  école  d'Alsace, 

Vit  I  parmi  les  enfants  devant  ses  yeux  placés, 

Un  gentil  garçonnet  aux  blonds  cheveux  frisés. 

Œil  bleu  comme  le  ciel  et  candide  sourire,  ] 

Habile,  disait-on,  dans  l'art  de  bien  écrire,  | 

Le  premier  de  sa  classe  en  un  mot.     L'inspecteur  | 

Jeta  sur  cet  enfant  son  regard  scrutateur  : 

Il  vit  que  |  le  petit,  sous  sa  gaîté  naïve. 

Cachait  |  au  fond  de  l'âme  |  une  douleur  bien  vive  ; 

Ses  habits  étaient  noirs,  souvent]  son  oeil  d'azur  |®- 

S'emplissait  de  tristesse,  et  J  son  sourire  pur, 

Ce  doux  miroir  du  cœur,  fuyait  son  beau  visage. 

Le  sévère  inspecteur  lui  demanda  son  âge.  1 

— "  J'ai  douze  ans,"  répondit  l'enfant  |  sans  se  troubler. 

— "  Ton  nom  ?..."  dit  l'Allemand  qui  faisait  tout  trembler. 

— "  J  ^  nomme  Jean  Schwad."— «  C'est  bon,  que  fait  ton  père  ?  • 

— "  Il  isT  MORT  POUR  LA  FRANCE  !  "— «'  Oh  !  la  France,  et  ta  mère  ?  "! 

— "  Afonsieur,  ma  mire  \  pleure  et  la  mort  et  texil  t  " 
^-^  '-^  -^  .— .  *^ 

— "  Ah  I  tais-toi  1  Mais  passons  :  tu  serais,  paratt-il, 
^^  ^— '  '-N  >..»•  \_^ 

"  Assez  fort,  m'a-t-on  dit,  en  histoire,  en  lecture, 


v*^ 
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"  S  ^*  *^^  ^"®  ^"  ^5  une  belle  écriture  ; 

"""^  "^^  ^""S 

"  CeU  ne  suffit  pas,  je  veux  bien  pardonner  jfir 

«  Ton  incarfade,  enfant,  si  iu  peux  me  donner 

"  Le  nom,  les  habitants,  le  commerce  et  l'armée 

"  Du  PAYS  LE  i-Lus  GRAND  |  et  p^  sa  renomniée, 

"  Et  p^r  lous  SES  EXPLOITS.     Rjpo^ds  sans  i^émouvoir... 

"  Je  veux  juger  un  peu  de  ton  ^tiPsavoir.  "" 

"  ^'**>'°^'  ^i  1'""  t'apprend  seulement  l'imolence  ?  " 

—"  Le  plus  beau  des  pajs,  monsieur,  c'est?."—  C'est  ?  "  _  "  La 

-"  Qu'as-tu  dit  i  à  ?  "  r'i^git  l'inspecteurfuiieux.      ^^^^H^^^'-" 
Et  Jean  Schwad  élevant  son  regard  vers  les  cieux  : 

-"  Mon  père  we  l'a  r.rr,  lt  je  crois  sa  parole  I  " 

— "  Vo^à  ce  qu'on  t'apprend,  misérable,  à  l'école  ! 

"  La  France  ne  sait  plus  que  subir  des  revers, 

"  Dit  l'Allemand,  tandis  quej  dans  tout  l'univers 

"  Le  nom  de  mon  pays  est  revêtu  de  gloire, 

"  Que  le  monde  étonné  célèbre  sa  victoire  !  " 


L'enfant  avait  pâli,  mais  |  répétait  toujour 
Zg  twjH  de  son  pays,  le  nom  de  ses  amours, 
De  ce  berceau  des  preux,  des  fils  de  la  vaillance, 
J!fom  mille /oh  béni,  le  doux  nom  de  la  France! 


p  , 
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— '*  SiLENCB,  malheureux  i  "  s'écria  l'Allemand, 

Et  I  jetant  son  regard  courroucé  sur  l'enfant, 

Il  ajouta  I  d'un  ton  plein  de  fiel  et  de  haine  : 

"  La  France  !  elle  a  perdu  l'Alsace  et  la  Lorraine  ; 

"  C'est  à  nous]  maintenant...  Tiens,  une  question.  . 

**  Sais-tu  bien  |  seulement  |  où  cette  nation  tST 

"  Se  trouve  ?...  Allons,  réponds...  " — *'  La  France,  â  ma  patrie  A..*' 

Murmure  l'orphelin  :  (son  âme  est  attendrie 

A  ce  doux  souvenir,) — "  Où  est-ce  ?  Réponds-moi, 

*»-N  -^-^  "^-^  ^-^ 

"  Sans  hésiter  encore,  ou  bien  |  malheur  à  toi  !  " 


t!  fin 


Alors  l'Alsacien,  frAmissant,  se  redresse, 

TOirr  PALPITANT  DE  FOI,  d'oRGUEIL  ET  DE  TENDRESSE  ; 

Et  montrant  de  la  main  son  vaillant  cœur  qui  bat, 

s.^^  ^-%  *'~s  *"^ 

C'est  VIBRANT  qu'il  s'écrie  : 

— "Ah  !  LA  France  |  |  elle  est  lA  I  " 

Bernëdx. 
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Un  voleur. 

L'hiver I  était  biex  rudk,  e^|  plus  d'un  pa,.vre|  avait 

Vu  la  fièvre  et  la  fabî"  s'assVoir  à  son  chevet, 

A  maint  foyer,  malgré  la  frrJdure  croissanTe, 

La  bûche  de  No^I,  hélas  '  éîaiTabsente.  ^ 

Que  de  petits  souliers  usés  et  décc.^-.is, 

Ai/aient  être  oubliés  par  le  Petif-Jf'ut^  ' 

No^l  !-La  rue  était  briUamment  éclairée  ; 
Sur  les  trottoirs  glissajits  |  une  foule  affhirte  | 
Des  magasms  ouverts  assiégeait  ks  abords  ; 
M^lle  objets  attrayants  s'étalaînt  au  ddiors, 
En  groupes  à  l'aspTct  plus  ou  m^ins  symétrique. 
RuTiLAXT  sous  DES  FLOTS  de  luniFère  électr"i^ue. 
Partout  rire  et  galté  ;7e  givre  ébîouissant'^ 

Semblait  chanter (  joyeuxrsous  le  pied^u  passant; 

Tout!  paraissait  noyé  dans  des  \yxZ^  d'opale.  '" 

S:iJîîfi^2Lli!îiîI!Z!'  "«  «"fant  frêle  et  pâle, 
Un  to^t  peut  garçon  grelottam,  mil  vêtuf 
Qui  battait  la  semelle,  .:  '  d'^n  air  abaUu| 
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DÉVORAIT  I  du  regard  1  un  brillant  étalage  *®- 
Des  milTe  riens  dorés  qui  plaisent  tant  |  à  l^ge 
Où  l'on  n'a  pas]  encor]  le  cœur  rassasié. 
I,e  petit  mendiant  |  semblait  extasié. 

J'allais I  moi-même,  entrer  pour  faire  quelque  emplette  : 
Jouets  d'enfants,  menus  articles  de  toilette, 
Bibelots  si  charmants  à  donner  ce  jour-là, 
Lorsque,  le  cœur  serré,  j'entejids  cri^r  :  — "  Holà  ! 

AU^VOLFUR  !  oi^'cN  L^£MP0IGs7  !...  Ou  !  L'AFFREUX  MI3ÉRABLÏ  1 

Police  !  "   En  un  instant  1  la  foule^inexomKe^l®- 
Avait  appréhendé  le  délinquant  ;  c'était  S&- 
Lé  malheureux  gamin  ;  hagavu,  ;'.  .laletait  tST 
Au  poignet  d'un  sergent]  et]  sous  l'â^pre  huée, 
Tandis  que  sa  main  j  gourde  1  et  mal  habituée  •»" 
Au  métier  de  l'opprobre  essayait  i  gauchement. 
Sous  les  lambeaux  troués  d'un  pauvre  vêtement, 
De  cacher  une  raide  et  pimpante  poupée, 

Le  voleur  était  pris. 

L'àme  préoccupée, 
Je  poursuivis  ma  route.     Or,  en  rentïant  chez  md, 
J'embrassai  les  enfants,  ce  soir-ll  plein  d'fmoi^; 
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Je  ne  sais  trop  pourquoi  I  l'action  insensée  «9- 
Du  petit  inconnu  tourmentait  ma  pen-éc. 
Et)  qu^nd,  la  nuit  venue,  écartant  les^rideaux  m 
En  tapinois!  j'allai  déposer  mes  cadeaux, 

Je  revis  |  un  hoquet  de  toux  à  la  poitrïne  1 
^~^  ' — ~  >.-» 

I/cnfant  déguenillé  penché  vers  la  vitrine 
-^  — «.  _,    * 

Je  le  vjs  /ou/  /remblan/,  avec  avidité, 

rorter^ajnain  trans^e^à  l'objet^cITvoîté, 
Enu^t^vnr  jes^h^aiUojisj  Jj^j;rral^^^  peine. 
L'y  cacher^ et  Ijmidainl^ fuir  à  pertrd-hlîeT.ie."" 
Puis  la  pojice,  pds  le  procès,  il  pri^ol,."'" 
Enjfi^n  le  déshonneur,  le  demi  à  la  maTson. 
Une  premn^re  faute...  m,  orphelin pe^Hre... 
Malgré  moi  je  ])!aignais  le  pauvre  jtetiUtre. 
Si  bien  que  [  jo  ne  sais  quel  jirétexte  ba^il 
^^e  conduishi  deux  jours  plus  tlîd  au  tÏÏbimal. 

Entre  deux  vagabonds  ramassés  dans  les  bouges 
le  pcHt  comparut I  livide j  et  ks  yeux  rong«  ; 
Son  histoire  était  courte  et  tTiste.    Cet  enfant, 
Hélas  !  était  de  ceux  que  la  loi  ne  défend  •#- 
Qu'a  regret,  dirait-on  ;  classe  dHhiriti7wS' 
De  malheureux  sans  pain,  n'ayant  que  U  dictée  tm 
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De  leur  cœur,  ici-bas,  pour  supporter  leur  lot. 

Trois  ans  ruparavTnt,  frappé  par  un  ballot  ««" 

Qu'il  aTrimai:  à  b^d  d'un  bnck  faisant  escale, 

Son  père  éuit  tombé  1  sans  vie  1  à  fond  de  cale. 

Et  lacère  i  avait  dû,  de  saison  en  saison, 

^z\Vf.^pour  apporter  du  pain  à  la  maison. 

Lui-même-le  peUt-avait  payé  sa  d^tte  J»» 

A  la  flmille,  ayant  gardé  sa  sœur  cadette, 

Lorsquc'^a  mère  allait  travailler  au  dehors. 

Et  puisl  la  maladie  était  venue  ;  alors! 

Il  av7it  I  à  son  tour  \  dû  chercher  de  l'ouvrage. 

Toirrce  qu'un  pauvre  enfant  peut  avoir  de  courage, 

Il7avait  dépensé  |  sans  plainte,  avec  douceur, 

Pour  la  mère  clouée  au  chevet  de  sa  soeur... 

Ci  teirlà  Hitme,  ayant  ru  pleurer  la  petjte  ttÊT 

En  éon^eayità  No^l,  il  était  sorjti  vue, 

Et,  le  c^ur  gros,  a^it  1  à  mainte  p^rte  i  osé  WÊT 

Meudier  un  cadeau  qu'on  avait  rt/usi. 

_-  re.i  pour  elU,  Monsieur,  oui,  pour  ma  sarw  mourante 

Que  f  ai  volé,  dit-il,  d'une  voix  déchirante  ; 

Cest  la  première  fois  !  " 
^  '  Et  Tenfant,  à  ces  mots, 
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Se  cacha  le  visage,  et  |  fondant  en  sangMs, 
S'affaissa!  j  lourdement]  |  sur  la  ban^iette  infâme. 
Et  je  sortis,  plaignant  dans  le  fond  de  m^  âme^ 
Les  juges— leur  devoir  veut  quelquefois  ctia    - 
Cmdamnjts  \  à  punjr\  de  ces  criminels- là  T 

Louis  FatcHiTTK. 
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Um  pTMneiuuic  et  FéndM. 

Victime  de  l'intrigue  et  de  la  calomnie, 
Et|  par  un  noble  exil|  expiant  son  génie, 
Fénelon  j  dans  Cambrai,  regrettant  peu  la  cour, 
Répandait  les  bienfaits  et  recueillait  l'amour, 
Instruisait,  consolait,  donnait  à  tous  l'exemple. 
Son  peijple,  pour  l'entendre,  accourait  da»  le  temple, 
Il  parlait  j  et  les  cœurs  s'ouvraient  tous  à  sa  voix? 
Quand)  du  saint  ministère  ayant  porté  le  poids, 
Il  cherc^it,  vers  le  soir,  le  repos,  k  retraite, 
Alors,  aux  champs  |  aimés  du  sage,  du  poète, 
SolitaHT  et  rêveur,  il  allait  s'égarer. 
De  quel  charme,  à  leur  vue,  il  se  sent  pénétrer  1 


11^ 
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Il  médi.e,  il  compose,  et  son  âme  l'inspir. , 

^— N  ■""^  ""^  ""^  """^ 

Jamai  I  un  vain  orgueil  ne  le  presse  d'écnre, 

Sa  gloire  ]  est  d'être  utile,  heureux  quand  il  a  jvii  J»- 

Montrer  la  vérité,  faire  aimer  la  vertu  ! 

Ses  regards  animés  d'une  flamme  céleste. 

Ré'èlentl  de  ses  traits  |  la  maj-^sté  modeste  ; 

X-—.  '"^^  '"^ 

Sa  iaille  est  haute  et  noble  ;  un  bâton  à  la  main, 
SeuC sans  faste  et  sans  crainte,  il  poursuit  son  chennn, 
Cmitemple  la  nature,  et  jojiit  de  Dieu  lui-même. 
Il  visite  1  souvent  \  les  villageois  qu'il  aime, 
Etl  chez  ces  bonnes  gens,  de  le  voir  tout  joye^ix, 
vient  sans  être  attendu,  s'assied  au  milieu  d'eux, 
Ecoute  les  récits  des  iieines  qu'il  soulage, 
Joiie  avec  les  enfants  !  et  goftte  le  laitage. 

Un  jour,  loin  de  la  vil!e,  ayant  longtemps  erré, 
Il  arrive  aux  confins  d'un  hameau  retiré, 
KtT  sous  un  toit  de  chaume,  indigente  demeiire, 
il  pité  le  conduit  ;  une  famille  y  pleure. 
11  ent«,  ctl  surTe  champ,  faisant  pjace  au  respect, 
La^ouleur  |  un  moment  |  se  tajt  à  son  aspect. 
—Ah  !  cTel,  c'est  Monseigneur  !....--0n  se  lève,  on  s'empresse 
Il  voiil  avec  plaisir  ]  éclater  leur  tt.  '.resse. 
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—  "  Qu'avez- vous,  mes  enfants,  d'.  ù  vient  votre  chagrin  ? 
Ne  puis- je  le  calmer  ?  Vcrsez-Ie  dans  mon  sein. 
Je  n'abuserai  point  de  votre  confiance," 
On  s'enhardit  alors,  et  I\  mère  commence. 
--"  Pardonnez,  Monseigneur,  mais  vous  n'y  pouvez  rien  ; 
Ce  que  nous  regrettons,  c'était— tout  notre  bien. 
Nous  n'avions  qu'une  vache,  /iHas  !  die  est  perdue; 
DepjLi^is  TROIS  jours  entiers  nous  ne  l'avons  point  vue; 

Notre  pauvre  Brunon  !...  nous  l'attendons  en  vain  ! 

Les  loiips  l'aurom  mangée,  et  j  nous  mourrons  de  faim. 
Peut-il  être  on  malheur  au  nôtre  comparable  ? 


—Ce  malheur,  mes  amis,  est-il  irréparable? 
Dit  le  prélat  ;  et  moi,  ne  puis-jc  vous  ciTrir, 
Touché  de  vos  regrets,  de  quoi  les  adoucir  ? 

En  place  de  Brunon,  si  j'en  trouvais  une  autre  ? 

— L'aimerions-nous  autant  que  îjous  aimions  la  nôtre? 
Pour  oublier  Brunon^  il  faudra  bin  du  temps  I 
Eh  I  comment  l'oublier?  ni  nous  ni  nos  enfants. 
Nous  ne  serons  ingrats...  c'était  notre  nourrice  I 
Nous  l'avions  achetée  étant  eiirore  génisse. 
Accoutumée  à  nous  elle  nous  entendait 
Et|  mêmc|  à  sa  manière,  elle  nous  répondait. 


8 
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Son  poilétait  SI  beau  !  d'UNB  coolfur  si  noire  ! 
TTois'^arïesl  seulement  1  plus  blanches  que  l'ivoire, 
OmaienTson  lajrge  front  et  ses  pieds  de  devant  ; 
Averraon  petit'ciaude  elle  jouait  souvent  ; 
Il  montait  sur  son  dos,  elle  le  laissait  f£re  1 

Je  riaisT à  prisent  nous  pleurons  au  contraire 

NonTMonseigneur^AMMS  il  n'y  faudra  penser, 
U^e  autre  ne  pourrai  chez  nous)  la  remplacer." 

— Fénelon  écoutait  cette  plamte  naïve  ; 
Mais^^Int  l'ent^tien,  bientôt  le  soir  arrive  ; 
Oiiand  on  est  occupé  de  sujets  importants, 
On  ne  s'aperçoit  pas  de  la  fuite  du  temps. 
iT promet!  en  parunt;  de  revoir  la  fanaille. 
— "Ah  ~  .  Monseigneur,  lui  dj^t  la  plus  peUte  fille, 
Si  vrus  vouliez  l 'pour  nous  1  la  demander  à  Dieu, 
Nous  la  retrouveri^s.-Ne  pleurez  plus.     Adieu  !... 

Il  reprend  son  chemin,  il  reprend  ses  pensées,  _ 
Adiève  1  Tn  son  esprit  !  dei  pages  commencées, 
Il  marche  ;  mais  déjà  l'ombre  cr()U,  le  jour  fujt  ; 
Ce  rTste  de  clarté  qui  devance  la  nuit 
Guidï  encore  ses  pas  à  travers  les  prairies, 
eTic  calme  du  soir  nourrit  ses  rêverai. 
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Tout^coup  i  ses  yeux  un  objet  s'est  montré  ; 
Il  regarde,  il  croit  voir,  il  distingue  en  un  pré. 
Seule,  errante  et  sans  guide,  une  vache...  C'est  celle 
Dont  on  lui  fit  tantôt  un  portrait  si  fidèle  ; 
n  ne  peut  s'y  tromper.     Et,  soudain,  empressé, 
Il  court  dans  l'herbe  humide,  il  franchit  un  fossé. 
Arrive  |  haletant,  et  Brunon,  complaisante, 
Loin  de  fuir  |  vers  lui  s'avance  et  se  présente  ; 
Lui-même,  satisfait,  la  flatte  de  la  main. 
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Mais,  que  faire?  va-t-il  poursuivre  son  chemin  ? 
Retourner  sur  sea  pas  ou  regagner  la  ville  ? 
Déjà  poui-  revenir,  il  a  fait  plus  d'un  mille. 
—Ils  l'auront  dès  ce  soir,  dit  il,  et  par  mes  soins. 
Elle  leur  coûtera  quelques  larmes  de  moins. 
Il  saisit  I  à  ces  mots,  i  la  corde  qu'elle  traîne, 
Et  I  marchant  lentement  |  derrière  lui  l'entrafne. 

Voyez,  mortels  j  si  fiers  d'un  vain  et  mince  éclat. 
Voyez  !  en  ce  moment  i  ce  digne  et  saint  prélat,'^ 
Que  son  nom,  son  génie  et  son  titre  décore, 
Mais  I  que  tant  de  bonté  relève  plus  caeore  I 
Ce  qui  fait  votre  orgueil  vaut-il  un  trait  si  beau  ? 
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Le  voilà,  fatigué,  de  retour  au  hameau. 
.^      ,->  ^^  '-•  ^- 

Hélas  !  à  la  clarté  d'une  faible  lumière, 

On  veille,  on  pleure  encor  dans  la  triste  chaumière  ; 

Il  arriva  à  la  porte  :  Oovrfz-mot,  mes  enfants  ; 

OuvkEZ-moi,  c'est  Brunon,  Brunon  que  je  vous  rends... 


On  accourt.     O  surprise  !  à  joie  !  ô  doux  spectacle  ! 
La  fille]  croit  que  Dieu  fait  pour  eux  un  miracle  ; 
—Ce  n'est  point  Monseigneur,  c'est  un  ange  des  ci»ux 
Qui|  sous  ses  traits  chéris]  se  présente  à  nos  yeux  : 
Pour  nous  f  nre  plaisir,  il  a  pris  sa  fiiîiire  ; 

Aussi,  !  je  n'ai  pas  peur Oh  non  ]  je  vous  assure, 

Bon  ange.— En  ce  moment  ]  de  leurs  larmes  noyés. 
Père,  mère,  enfants,  tous  sont  tombés  à  ses  pieds 

— "  Lei'fz-vou»,  mes  amis,  mais  quelle  erreur  étrange  l 

Je  suis  vo're  archevêque  et  ne  suis  point  un  ange. 

J'.ii  retro\ivé  Brunon]  et]  pour  vous  consoler, 

Je  revenais  vers  vous,  |  que  n'ai-je  pu  voler  ! 

Reprenez-la.  je  suis  heureux  de  vous  la  rendre  ! 

—Quoi  !  tant  de  peine  !  ô  ciel  !  vous  avez  pu  la  prendre, 

Kt  vous-même..."  Il  reçoit  leur  respect,  leur  amour, 

Mais  1  il  fuit  bien  [  aussi  ]  que  Brunon  ait  gon  tour. 
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On  lui  parle  :— C'est  donc  ainsi  que  tu  nous  laisses  !.. 

Mais  te  voilà.— Je  donne  à  penser  les  caresses  !... 

Brunmi  [  paraît  sensible  à  l'accueil  qu'on  lui  fait  ; 

Tel,  au  retour  d'Ulysse,  |  Argus  le  reconnuît.  ' 

"  Il  faut,  dit  Fénelon,  que  je  reparte  encore, 
A  peine  I  dans  Cambrai  |  serai- je  avant  l'aurore; 
Je  crains  d'inquiéter  mes  amis,  ma  maison... 
— "  Oui,  dit  le  villageois,  oui,  vous  avez  raison  ; 
On  pleurerait  ailleurs  quand  vous  séchez  nos  larmes, 
VoDs  ÊTES  TANT  AIMÉ  !  Prévenez  leurs  alarmes... 
Mais,  comment  retourner?  car  vous  êtes  bien  las  !... 
Monseigneur,  permettez,  nous  vous  offrons  nos  bras, 
O^i,  sans  vous  fatiguer  |  vous  ferez  le  voyage  " 
D'un  peuplier  voisin  on  abat  le  branchage. 

Mais)  le  bruit I  au  hameau |  s'est  déjà  répandu. 
— Mo^NSEiONELR  EST  ICI  !— Chacun  est  accouru  ; 
Chacun  veut  le  servir.     De  bois  et  de  ramée 
Une  civière  agreste  )  aussitôt  |  est  formée, 
Qu'on  tapisse  partout  de  fleurs,  d'herbages  frais  ; 
D^s  branches)  au  dessus]  s'arrondissent  en  dais. 
Le  bon  prélat  s'y  place,  et  j  mille  cris  de  joie  «9- 
Volent  au  loin,  l'écho  les  double  et  les  renvoie. 
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Il  part;  tout  le  hameau  l'environne,  le  suit, 

*»-x  ""^  ""^^ 

La  clarté  des  flambeaux  brille  à  travers  la  nmt  ; 
Le  cortège  brillant  qu'égaie  un  chant  rustique, 
Marche. . .  Honneurs  innocents^  et  gloire  pacifique  !... 
Ainsi,  par  leur  amour,  Fénelon  escorté, 
Jusque  dans  son  palais  bn  triomphe  est  porté. 

Amdrieux. 


I' 
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II 


Les  Jardins. 

Que  l'homme  1  pour  orner  ses  palais  magnifiques] 

Mêle  le  JASPE  ET  l'or  aux  marbres  db  Paros, 

Qu'il  fasse  resplendir  sous  de  nobles  portiques 

>_^  ,->                   —                 ^-'            "^ 
La  figure  des  dieux,  le  buste  des  héros! 

<^'a  pousse]  dans  les  airs]  de  triples  rangs  d'arcades] 
Oa'il  anime  les  eaux  de  moustres  de  métal, 
Qa'il  couronne  le  fleurs  ces  riches  balustrades 
Où  te  va«e  ORO0BU.L8UX  trouve  son  piédestal. 
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Mais,  qu'il  ne  veuille  point,  par  un  sot  artifice! 

En  roRi  L'RANT  le  sol,  gâter  impudemment  J9- 

Tout  ce  qu'à  nos  forêts,  en  son  libre  caprice 

La  nature  |  a  donné  j  de  sublime  ornement  I 
^  -^  ^  ^ 

Qu'il  n'improvise  donc  ni  lacs,  ni  monticules, 
Ni  rochers  effrayants  de  quatre  pieds  de  haut. 
Et  qu'il  n'ENTERRE  pas  sous  des  ponts  ridicuIeT 
Quelque  fossé  bourbeux  qu'on  peut  franchi7d'un  saut. 

Si'^'i!  *^®  passions  animant  la  matière, 
Lui  SEUL  rend  à  son  gré  les  marbrw  palpitants 
Et  s'il  peut  I  seul  I  charger  la  colonnade  altïère  »»- 
D'un  fronton  |  où  les  dieux  combattent  les  Titans  ; 

^w  *!!î  '*  ^^"^  AMANT  que  souffre  la  sculpture, 
Si  le  pinceau  ne  veut  obéir  qu'à  sa  main 
Si  le  DÔME  sacré,  fils  de  l'architecture 
Ne  s'arrondit  jamais  que  par  un  ordre  humain  ! 

La  nauire,  à  son  tour,  peut  seule]  des  campagnes  j 
Faire  un  tableau  |  parlant  à  l'ami  comme  aux  yeux 
Elle  seule  a  taillé  les  flancs  de  ces  montagnes    ^ 
Qui  portent  maintenant  leurs  neiges  dans  les  cie 
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Ah  1  SEULE  I  laissez-la  faire  courir  les  ondes  W^ 
Parmi  les  rocs  moussas,  les  fleurs  et  les  gazons, 
Inonder  de  soleil  et  les  plaines  fécondes, 
Et  la  route  poudreuse,  et  les  bleus  horizons  I 


m 


Laissez-la  |  balancer  les  pins  sur  la  colline, 
Emplir  les  bois  profonds  de  parfums,  de  concerts, 
Couronner  d'un  bouleau  la  roche  qui  s'incline, 
Ou|  dorer  les  genfits  au  milieu  des  déserts  I 

Qu'elle  garde  toujours,  entre  les  monts  superbes 
De  ces  vallons,  cachés  sous  d'antiques  rameaux, 
Où  I  la  feuille,  tombant  de  l'arbre  dans  les  herbes, 

'-v  '-^  ^~>  v_<  -^ 

S'amasse  au  pied  du  tronc,  sans  craindre  les  râteaux. 
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Là,  jamais  de  l'oisif,  par  un  chemin  trop  rude 
N'ose  s'aventurer  le  fragile  escarpin, 
Mais,  l'homme  dont  le  cœur  cherche  la  solitude 
Chérit  l'apre  sentier  que  borde  l'aubépin. 

Il  aime  à  s'égarer |  marchant  à  l'aventure] 

En  des  lieux  où  nul  pied  n'est  marqué  sur  le  sol.. 

Personne  ne  le  suit sous  cette  voûte  obscure 

Il  entend  pour  lui  seul  chanter  le  rossignol  ! 
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II  n'aperçoit  personne,  etj  partoct  il  admire  : 
Ici,  ROULE  u.v  TORREN-T  dont  Véc^mc  c-blouTt, 
U, 2aute_un  écureuil,  et  U,/ou7/ui  ,„ur~ire, 
^'!.™'.'.'5y  .^.^.5.!?.^î^?..'.^.fl'"ur  s'épaiTouitT 

O  riches,  QUITTEZ  Doxc  ces  jardins,  votre  ouvrage. 
Ces  gaions  bien  tondus  où  l'on  T'ose  s'asseoi.^ 
Et  ne  demandez  plus'^vainement  |^n  ombrage 
A  des  arbresl  mourant  malgré^ votre  arro^ir  !... 

Mais,  SANS  CRA™,  courant  au-dessus  DKS  ABIMES, 

Entre  les  noirs  sapiens  et  les  blocs  dk  Granit,    "" 
Elevw-vhjs  parfois  aux  région7sDBLiMKs7 
Où  la  foudre  se  forme,  où  l'ai^Ie  fait  7.n  nid. 

Et  là,  I  I  RESTFZ  I  planant  sur  I'îmme.vse  étendue; 
Laissez!  longtemps]  err^r  vos  regarls  incertah^s, 
De  la  soMDRE  roRfir  sous  vos  piedTsuspendue"^ 
^:!P«.*:*P.r';5!^H.quir;»mpea^^ 

Ce  tableaji,  ce  n'est  point  l  hojnmej  dans  sa  misère | 
Q  ii  le  formai  voulant  diarm^  ses  propres  yeuxT 
Et|  le  travail  n'a  pnmt|  d'une  suiUR  AniRtf 
Payé  f enchantement  qu'on  iprouveln  ces  lieux  l 
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Non,  Dieu  seul  a  jeté  |  de  sa  main  paternelle  | 
Dans  le  vastb  désert  ce  trésor  de  beauté, 
Pour  que  |  nos  cœurs,  sachant  sa  puissance  éternelle 
Connussent  T espérance  en  voyant  sa  bonté  I 

Pour  que,  dans  le  transport  de  notre  ame  ravie, 
Comprenant  que  le  ciel  a  pour  nous  un  regard, 
Nous  puissions  {  saluer  |  dés  cette  pauvre  vie  | 

V  aurore  cCun  bonheur  qui  nous  attend  plus  tard  t 

, — .  ,— ,  . — .  . — . 

Et  I  c'est  ce  doux  rayon  de  la  bonté  suprême 
Que  ne  reflètent  point  les  œuvres  des  humains  : 
O  SPLENDIDE  NATURE,  cn  toi,  c'est  DiEU  çuefaime^ 
Gardb,  garde  toujours  l'empreinte  de  ses  mains  I 


ï 
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Le  drapeau  de  Carillon. 

Montcalml  était  tombé]  comme  tombe  un  héros. 
Enveloppant  sa  m^rt  dans  un  rayolJ  de  gloire,  '" 
Au  lie^  même  [  où?  le  chef  des  co;quéran;r  nouveaux 
Wolfe.  avait  rencontré  la  m^rt  ]  et  la  vicToire.         ^    ' 
Dans  un  ekfort  svî^^^^fln  vain|  nos'^ieux  soldats  | 
Cueillaient  I  sous  nos  rempaTts^es  lauriers  i„utiles7 
Car  (  un  roi  sans  honneur  Tvait  livré  leurTbras,  ^ 
Sans  don,^r  un  regret  à^eurs  plainTes  stérile. 

De  nos  b^rds|  s'élevaient  de  iongs  gi„issem.„ts, 
Comrue  cej.x  d'un  enfent  qu'o^arrache  à  sa'^mère; 
Et  I  le  peuple  attendait  j  pi^ix  de^rém.ssem^ts, 
En  implorant  le  ciel  dans  sldouleur  amère,  ^ 
Le  jour  I  o^j  pour  la  France  ErsoN  nom  triomphait. 
Il  donnerait  encore  et  son  sang  et  sa  vie7 
Car,  pri-^     ,s  rayons  de  ce  wleil  ardTnt. 
////ai//<x«/^  dans  sa  propre  patrie.    ^ 

Comme  |  au  doux  souvtnir  de  la  sainti  Sion, 
Jsra^l  I  en  exil  J  avait  àrisi  sa  lyre,^  '^ 

£t|  du  mMtre  étranger  s^uffrart  l'oppression 
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M^îr 


Tetait  au  ciel  le  cri  d'un  impuissant  délire, 
■'    ^  ^        -->  ^       "^  . 

Tous  NOS  FIERS  PAYSANS ]  de  Icurs  joyeuses  \^x| 

N'luiUaitnti>lus\  ''écho  qui  dormait  sur  nos  rives; 

Regrettant  et  pleura   c  les  beaux  jours  d'autrefois, 

Leurs  chants]  ne  trouvaient  phts  que  des  notes  plaintives. 


liii. 


:|  \ 


i 

-H 

\     ■        il 
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L'intrépide  guerrier]  que  l'on  vit]  des  lis  d'or] 
Porter  à  Carillon  l'éclatante  bannière, 

'**'  """^  "^^ 

Vivait  au  milieu  d'eux.    Il  conservait  encor  «tt?* 

Ce  FIER  DRAPEAC  qu'aux  jours  de  la  lutte  dernière. 

*—.  /— ^  '-^  '^  ^^ 

On  voyait  dans  sa  main  briller  au  premier  rang. 

Ce  GLORIEUX  TÉMOIN  de  ses  nombreux  faits  d'armes, 

Qu'il  avait  ]  tant  de  fois  arrosé  de  son  sang, 

//  venait  \  chaque  soir  \  f  arroser  de  ses  /armes. 

Et  1  le  dimanche,  après  qu'aux  voûtes  du  saint  lieu 
Avaient  cessé  les  chants  et  l'ardente  prière  1®- 
Que  les  vieux  Canadiens  faisaient  i  lonter  vers  Dieu, 
On  les  voyait  ]  se  rendre  à  la  pauvre  chaumière, 

s..^  ^~\  ""^  ■'"^ 

Où,  fidèle  gardien,  l'héroïque  soldat  tST 
Câchiitl  comme  un  trésor  \  cette  relique  sainte. 
Là]  des  héros I  tombés  dans  le  dernier  combat    _ 
On  pouvait'  un  instant]  s'entretenir  sans  crainte. 
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De  Lévis,  de  Montcalm  on  disait  les  exploits, 
On  répétait I  er.cor|  leur  dernièTe pa'ole  ■  ^ 
Et|  quand!  l'émotion,  faisant  taire  iS  voix, 
Posai^t  sur  chaque  front  une  douce  auréole, 
L,  so/^U  I  Jff,lo^■aii  \  à  leurs ^^.v  attïndris  \ 
L'ÉCLATANTE  BLANC HFUR  du  drapeau  delà  France i 
Puis  I  chacmi  retournait  à  son  humble  logis,      ^ 
Emportant]  en  son  cœurj  la  joilet  l'esi^ranc.. 

ïl!?llL5!?'  'éunis  autour  de  ce  foy^r, 
Ces  h^tes  assidus I  écoutaient]  en  silence] 
Les  longs  récits]  empreints  de  c-t  esprit  guerrier 
Qiii|  se^lj  adoucissait  leur  amère  souffrance,^ 
Ces  récits]  qui  semblaient  à  leurs  cœurs  désolés 
Plus  purs  que  Valoh,  plus  doux  que  Ucinnam7; 
Le  soldât,  rappelant  les  beaux  jours  envoie. 
Découvrit]  le  projet  que  nourrisTait  son^âme. 

•■  O  \  mes  vieux  compagnons  de  gloire  et  de  mai.ieur, 

"  Voiis]  qu'un  même  dé^r  autouTde  moi  rasst^ible, 

"  Ma  bouche,  ]  répondant  aux  vœux  de^otre  cœur, 

"  Vous  d_it,J  comme  autrefois:  Nous  saurons^-a.vcrb  kw- 

"  A  ce  G  iAND  ROI  pour  qm  noxx^  avTns  combTtta     "  ^'""'''• 

"  Racontnnt  les  douleurs  d^  notr-    urijis  ._         '~ 
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"  J'oserai  demander  le  secours  attendu  » 

"  Qu'à  sesfi.'s  malheureux  doit  sa  main  protectrice. 

"  Emportant  avec  moi  ce  drapeau  glorieux | 

S,^  ,.— N  /-^  *-->»  •'"^ 

**  Y'\ta.\, pauvre  soldat,  jusqu'au  pied  de  son  trône, 


"  Et|  lui  montrant  j  de  là  ce  joyau  radieux 

"  Qu'il  a  laissé  tomber  de  sa  noble  couronne, 

"  Ces  enfants,  1  qui,  |  vers  Dieu  se  tournant  chaque  soir, 

"  Mêlent  toujours  son  nom  à  leur  priùrf.  ^rdente, 
.^  .—~.  ,—.  •~~'  -^^ 

"  Je  trouverai  ]  peut-être  j  un  <ri  de  disespoir 

*'  Pour  toucher  son  grand  cœur  et  combler  votre  attente.' 

A  quelque  temps  d3  là,  se  confiant  aux  flots. 
Le  soldat  |  s'éloignait  des  rives  du  grand  fleuve, 
Et  I  dans  son  cœur,  bercé  des  rêves  les  plus  beaux, 
Chantait  l'illusion  d*"  nt  tout  espoir  s'abreuve. 
De  Saint-Malo  |  bientôt  il  saluait  les  tours  «*?" 
Que  cherche  le  marin  au  milieu  de  l'orage, 

,-N  ^>  ^-N  ^-N 

Et  I  RKTROinrANT  l'ardeur  de  ses  premiers  beaux  j'  irs, 
De  la  vieille  patrie  il  touchait  le  rivage. 

De  tout  ce  qu'ici-bas,  le  cœ'i.-  a  de  plus  cher, 
Des  VERTUS  dont  le  ciel  fit  le  parfum  de  l'âme, 
Voltaire!  alors]  riatt  de  son  rirk  d'enfer  j 


:  ■ 
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Et  \_dyn  feu^destructeur  semant  partout  la  flimme, 
Menaçant]  â  la  fois |  et  le  trône  et  l'Tuiël7 ^~~ 
Il  êbraklait  lk  monde,  en  son  délire  imoie  • 
Et|  la  cour|  avec  lui/  riant  de  l'Eternel, 
N'avait  plus|  d'autre  Dieu)  que  le  dieu  de  l'orgie. 

Qiiond  le  paiivre  soldât]  avec  son  vieux  drapeau, 
Essaya  |  de  franchir  les  portes  de  Versailles,   '" 
Les  LACHES  COURTISANS  à  cet  hôte  nouTeau  10- 
Qui  parlait  de  nosge^,,  de  gloire,  de  batailles. 
D'enfants  abandonnés^  de  nobles  sentiments  W^ 
Que  notre  cœur  bénit  et  que  le  ciel  protège 
Demandaient,  en  riant  de  ses  tristes  accents, 
"  5  ^"J^POf^^len*  ^"  '■°'  quelques  arpents  de  neige  ?  ' 

Qu'importaient,  en  effet,  à  ce  prince  avili. 

Ces  neiges  |  où  pleuraient,  sur  les  plageTlointaints, 

Ces  FIDÈLES  ENFANTS  çu'il  vouait  à  f  oubli  /. 

La  Dubarry]  régnait.     De  ses  honteuses  cha'ies 
Le  vieux  rd  |  subissait  l'ineffaçable  affront  ;     " 
Lui  livrant  les  secrets  de  son  âme  indécise, 
Il  voyait,  sans  rougir,  rejaillir  sur  son  front 
Les  écjats  de  la  bouk  où  sa  mair  l'avait  prise. 
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Après  de  vains  efforts,  ne  pouvant  voir  son  roi, 
Le  pauvre  Canadien /^r////  foute  espérance. 
Seuls,  quelques  vieux  soldats  des  jours  de  Fontenoi, 
En  pleurant  <77'f^ /v/ consolaient  sa  souffrance... 
Ayant  bu|  jusqu'au  fondl  la  coupe  de  douleur, 
Enfin  I  //  s  éloigna  de  la  France  adorée. 
Trompé  dans  son  espoir,  brisé  par  le  malheur, 
Qui  dira  |  les  tourments  de  son  âine  navrée  ? 

Du  soldat  poursuivi  par  un  destin  fatal, 
Le  navire]  sombrait  dans  la  mer  en  furie, 
Au  moment  où  ses  yeux  voyaient  le  ciel  ratai. 
Mais,  comme  à  C^.illon,  risquant  encor  sa  vie, 
Il  ARRACHAIT  AUX  FLOTS  SOU  drapcdu  Vénéré, 
Et]  bientôt]  -îtournant  à  sa  demeure  agreste, 
Pleurant,  il  déposait  cet  étendard  sacré, 
De  son  espoir  déçu  touchant  et  dernier  reste. 


A  ses  vieux  compagnons  cachant  son  désespoir^ 
Refoulant  les  sanglots  dont  son  âme  était  pleine, 
Il  disait  ]  que  ]  bientôt  ]  leurs  yeux  allaient  revoir  Wif 
Les  soldats  des  Bourbons  mettre  un  terme  à  leur  peine. 
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De  sa  i^m.re  douleur  il  vo  ut  sci,ff,ir  seul; 
Pour  conserver  int.-ict  le  culte^e  la  F^nce? 
Jamats  sa  main  |  n'osa  souTever  le  liacTul  m- 
Où  dormait  I  pour  toujours  |  7a  dcrnièœ  espOrance. 
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Pe.idnnt  que  ses  aniis,  ranimés  par  sa  voix, 
Pour  ce  jcmr  |  prépTroient  le^rs  armes  e'^  silence, 
Etretrou'^-.atl  enc^7|  la  vaieur^'autrefois^' 
Dans  leurs  cœ,.rs  altéré,  de  o.orKz  et  de^v.xoeavce  ; 
Disant  à  son  foyer  un  éterni;''" 


ADIEI'. 


Le  soldât  disparut!  I  emportant  sa'banni 
E'I  versl^.j  revenant 


ère; 


au  soî'i'rc  .  saine  lieu. 


Ils  frappèrent  en  vain  au  seuil  de  sa  chau„;lère. 


Surjesdw>;^^  manteau  blanc, 

Décembre  éUit  ven^.     V^yageitT^^i^;™'     ^   ' 
Un  homme  s'avançait  d'7n  parfaible  Tt  tremblant 
/ux  bords  du  lac  Champlain?^  i;;;;^^^^ 

Une  immense  douleur  ava     po^é^ama  ".i^ ^  " 

Gç^vissantlientem^tjiaroi^ 

De  Carillon  bientôt'îl  pren^^" le"  chemin,  ^ 

Puis  !  ^nfin  I  s'arrôlait  sur  k  haute  cciîlfne. 


I 
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Là,  dans  le  sol  glacé  fixant  un  étendard, 

Il  déroulait  au  vent  les  couleurs  de  la  France. 

^  ^  '-^  ^ 

Planant  sur  l'horizon,  son  tr'steet  }.°pg.';fP^^ 

Semblait  trouver  j  des  lieux  chéris  de  son  enfance. 

Sombre  et  silencieux  il  pleura  bien  longtemps. 

Comme  on  pleure  au  tombeau  d'une  mère  adorée, 

Puis  à  l'écho  sonore  envoyant  ses  accents, 

Sa  voix  jeta  ce  cri  de  son  âme  éplorée  : 

"  O  Caril/on,  je  te  revois  encore, 

Non  plus,  hélas  !  comme  en  ces  jours  bénis 

Où  I  dans  tes  murs  1  la  trompette  sonore  1 

Pour  te  sauver  |  nous  avait  réunis. 

Je  viens  à  toi,  quand  mon  âme  succombe  W^ 

Et  sent|  déjà]  son  courage  faiblir. 

Oui,  près  de  toi,  venant  chercher  ma  tomtje, 

Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

"  Mes  compagnons  I  d'une  vaine  espérance 

Berçant  encor  leurs  cœurs  toujours  français, 

Les  yeux  tournés  du  côté  de  la  France, 

^-^  ^^  ^-  ^-' 

Diront  souvent:  Reviendront-ils  jamais? 

L'illusion  consolera  leur  vie  ; 

Moi,  sans  espoir,  quand  mes  jours  vont  finir, 
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Et|  sans  entendre  une  parole  anne, 
Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  nî^urir. 

"  Cet  étendard  <^xx\xx  grand  jour  des  batailles, 

Noble  Montcalm,  tu  plaças  da^s  ma  ma     ^ 

Cet  étendard  qu'aux  portes  de  Versailles, 

Naguère,  /té/as  Ije  déployais  m  vain. 

Je  le  remets  aux  champs  |  où ,  de  u  gloire  «^ 

Vivra  toujours  l'immortel  souvenir, 

Et  dans  ma  tombe  emportant  ta'iîiémoire. 

Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

Qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  |  dans  la  mêlée  I 
Près  de  Lévis,  mou -jurent  en  soldats  ' 

-^■N  -—S 

En  expirant  |  leur  âme  consolée  «®- 

Voyait  la  gloire  adoucir  leur  trépas. 

Vous  qui  dormez  dans  votre  froide  bière, 

Vous  que  j'implore  à  mon  dernier  soupir, 

Réveillez-vous.    Apportant  ma  ban^ère 

Sur  vos  tombeaux,  je  viens  ici  mourir." 
'^  '-'  .-> 

^A^quelquesjours  de  là,  passant  sur  la  colline, 

A  l'heure  où  le  soleil  à  l'horizon  s'incline 
'^  ^  ^  w'  ' 

Des  paysans  trouvaient  un  cadavre  glacé  JI9" 
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Couvert  d'un  drapeau  blanc.     Dans  sa  derkîèke  étreinte  | 
Il  pressait]  sur  son  .:œur|  cette  relique  sainte, 
Qui  nous  redit  |  encor  |  la  gloire  du  passé. 

O  noble  tt  vieux  drapeau^  c'ans  ce  grand  jour  de  fête, 
Où,  marchant  avec  toi,  tout  un  peuple  |  s'apprête  VS" 
A  célébrer  la  France,  à  nos  cœurs  attendris 
Quand  tu  V'uns  raconter  \a.  valeur  de  nos  pères, 
Nos  regards]  savent  lire]  en  brillants]  caractères 
L'héroïque  poème  enfermé  dans  tes  plis. 

Quand  tu  passes  ainsi  ]  comme  un  rayon  de  flamme, 

Ton  aspect  vénéré  fait  briller  dans  notre  âme 

Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïeux. 

Leurs  grands  jours  de  combats,  leurs  immortels  faits-d'armes, 

Leurs  efforts  surhumains,  leurs  malheurs  et  leurs  /firmes, 

Dans  un  rêve  entrevus,  passent  devant  nos  yeux. 

Ah  I  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères  ! 
Voir  tous  les  Canadiens,  unis  comme  des  frères, 
Comme  au  jour  du  combat  se  serrer  j  prés  de  toi  I 
Puisse]  des  souvenirs]  la  tradition  sainte] 
En  régnant  dans  leur  cœir,  garder  de  toute  atteinte 
Et  leur  langue  ]  et  leur  f  )i  t 
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Le  lac. 


Aîn^,  toujours  poussés  vers  de  nouveaux  rivages, 
Dans  la  nmt  éterne...»  emporté,  SA;rs  r.tour,' 
Ne  pourrons-no^,s;  janu,s|  sur  Tocéan  des  â^es  « 
Jeter  l'ancre  un  seul  jour  ?     ^  ^ 


O  lac  !  l'année!  à  pdne  a  fini  sa  carrière, 
Et  I  près  des  flots  chèns  qu'elle  devaiPrevoir, 
Hegarde  !je  viens  .^.^  rrC asseoir  s7r  cette^Urre  m 
Où  tu  la  vis  s'asseoir  !  ^  '" 

Tu  Muo.ssMsl  amsii  sous  ces  roches  profondes  ; 
Ainsi  I  tu  te  brisais  sur  leurs  flancTdèchiré?; 
AinJ  I  le  vent  jetait  l'écume  de^es  ond« 
Sur  ses  pieds  adorés. 

Un  soir,  t'en  souvient-il  i»  nous  voguio.s  en  silence  ; 
9"..".V;"t?«iit!  au  loin,  sur  l'onde  ePsou,  leslieux 

^J^^.'^''::i^î!«^-!ï'eurs  qui  f^paie^t  en'ca^nce  ' 
Tes  flots  harmonieux.  ^ 
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Tout  à  coup  I  des  accents  inconnus  à  la  terre 
Du  rivage  charmé  frappèrent  les  échos 
Le  flot  fut  attentif,  et|  la  voix  qui  m'est  chère  «ST 
Laissa  tomber  ces  mots  : 

"  O  temps,  suspends  ton  vol  !  et  vous,  heures  propices, 

Suspendez  votre  cours  ! 
Laissez-nous  savourer  les  rapides  délices  J#" 

Des  plus  beaux  de  nos  jours  ! 

*•  Assez  de  malheureux  |  ici-bas  j  vous  implorent  : 

Coulez,  coulez  pour  eux  ; 
Prenez  avec  leurs  jours  les  soins  qui  les  dévorent  ; 

Oubliez  les  heureux. 

"  Mais  I  Je  demande  en  vain  quelques  moments  encore, 

Le  temps  m'échappe  et  fuit  ; 
Je  dis  à  cette  nuit  :  "  Sois  plus  lente  ;  "  et  l'aurore  |^* 

Va  dissiper  la  nuit." 

EtERKITÉ,  néant,  passé,  sombres  ABIMES, 

Que  faites-vous  \  des  jours  que  vous  engloutisses  t 
Parlez  :  nous  rïndrkz-vous  ces  extases  sublimes  |^" 
Que  vous  nous  ravisse*  t 
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O  lac  !  rochers  muets  !  grottes  !  forêt  obscure  I 
Vocsj  que  le  temps  épargne  ou  qu'il  p^t  rajeunir, 
GardfzI  de  cette  nuit,  gardez,  belle  nature,^ 
Au  moins  |  le  souvenir  ! 

Qv'n,  SOIT  dans  ton  repos,  qu'il  soit  dans  tes  orages, 
Beau  lac,  et  dans  l'aspe«  de  teT  ri^ts  coteaux,  ^ 
Et  dans  ces  noirs  sapms,  et  dans  ces  rocs  wuvages 
Qui  pendent  sur  tes  eaux  !  "" 

Qu^L  SOIT  dans  le  zéphyr  qui  frémit  et  qui  passe, 
Dans  les  bruits  de  tes  bords  par  tTs  bords  répTtés, 
P*"^î>5^«»/':p?.^fa^ent  qui  W^ 

De  ses  molles  clartés  I  "^ 

La  MARTINI. 
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6â 


Le  Crucifix. 


•i  I 


'1,  .' 


Il  I 


Toi  I  que  j'ai  recueilli  sur  sa  bouche  expirante 
Avec  son  dernier  souffle  et  son  dernier  adieu  ; 
Symbole  deux  fois  saint,  don  d'une  main  mourante, 
Image  de  mon  Dieu  l 

Que  de  pleurs  |  ont  coulé  sur  tes  pieds  que  j'adore  | 
Depuis  l'heure  sacrée  |  où,  du  sein  d'un  martyr, 
Dans  ma  tremblante  main  tu  passas,  tiède  |  encore  | 
De  son  dernier  soupir  I 

Les  saints  flambeaux  jetaient  une  dernière  flamme, 

^^     '^  '"■         —^  ^      ^ 

Le  prêtre  murmurait  ces  doux  chants  de  la  mort. 

^-^     --^  '^  ^--        ^^  ^_- 

Pareils  aux  chants  plaintifs  que  murmure  une  femma 
A  l'enfant  qui  s'endort. 

De  son  pieux  espoir  son  front  gardait  la  trace. 
Et|  sur  ses  traits]  frappés  d'une  auguste  beauté) 
La  douleur  fugitive  avait  empreint  sa  grâce, 
La  mort  I  ha  majesté. 
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Le  vent  |  q  ji  caressait  sa  tête  échevelée 
Me  montraitl  tour  I^tour  fou  me  vo.Tait  ses  traits 
Cornme  l'on  voit|  flotter  sur  un  blan^^ausdé; 
L'ombre  des  noirs  cyprès.  '~' 

Un  de  s^s  bras  |  pendait  de  la  funèbre  couche  ; 
?^'.!!.'"^'./f/5^«.".^^.'«^'^/  r^//ié  suîson  cœur 
Semblait  chercher|  Picore ^tP^Hs^^s;,,  1.  «ouchk 
L'image  du  Sauveur.       ^  ^ 

Ses  lévresl  s'entr'ouvraient  pour  l'embrasser  encore  • 

Ma.sMonâmjavaitJmdans_cedivi„?aiser,     ^ 
Comme  un. léger  parfu^qu^ 

Avant  de  l'embraser.   ^       ^ 

Maintenant  |  tout  dormait  sur  sa  bouche  glacée. 
^..*^.«!^.l..î'.«.t»?sji't  dans  son  seinTodormif 
Et|  sur  l'œil  sansTegard)  la  pa'^pière  abaissée 
Retombait  à  demi.  ^ 

Et  md,  debout,  s^isi  d'une  terreur  skcrète, 

Je  n'osais  m'approchir  DE  c.  RESMADORi;' 

Comme  si  !  du  trépas  |  la  MAjtsîi  MUEm' 

L  eût  déjà  consacré. 
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Je  n'osais...  mais]  le  prêtre |  entendit  mon  silence 

Et  I  de  ses  doigts  glacés  |  prenant  le  crucifix  : 

"  Voilà  le  souvenir,  et  voilà  l'espérance; 

"  Emportez-les,  mcn  fils  !  " 
». ■        ^ — ^  ^ — ^ 

Oui,  tu  me  resteras,  d  funèbre  héritage  ! 
Sept  fois,  depuis  ce  jour,  l'arbre  que  j'ai  planté  WÊr 
Sur  sa  tombe  sans  nom  |  a  changé  son  feuillage  ; 
Tu  ne  m'as  pas  quitté. 

Placé  près  de  ce  cœur,  hélas  !  où  tout  s'efface, 
Tu  l'as,  contre  le  temps,  défendu  de  l'oubli  ; 
Et]  mes  yeux,  goutte  à  goutte,  ont  imprimé  leur  trace 
Sur  l'ivoire  amolli. 


0|  dernier  confident  de  l'âme  qui  s'envole. 
Viens;  reste  sur  mon  cour,  parle  encore,  et  dis-moi 
Ce  qu'elle  te  disait  |  quand  sa  faible  parole  W^ 
In 'arrivait  plus  qu'à  toi. 

A  cette  heure  douteuse  où  |  l'âme  recueillie, 

N_^  ^^  *^N  i'-N  y- s 

Se  cachant  |  sous  le  voile  épaissi  sur  nos  yeux, 
Hors  de  nos  sens  glacés |  pat  àpas\  s»  replie\ 
Sourde  aux  derniers  adieux; 
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Alors  qu'entre  la  vie  et  la  mort  |  incertain^, 
Comme  un  fruit  |  par  son  po3s  détachélu  rameau, 
No^re  âme  est  suspendue  |  Ztrenfe  à  chaque  Taleme  | 
Sur  la  nuit  du  tombeau  ;  '^ 

Quand  I  des  chants,  «'«,««^/,,,,,,o„f„3^  ^^^^^.^ 
N'éveille  déjà  plus  notre  esprit  endormi. 
Aux  lèvres  du  mourant  collé|  dans  rIgonie| 
Comme  un  dernier  ami  ; 

Pour  éclairer  l'horreur  de  ctt  étroit  passage, 
Pour  relever  vers  D.oi  son  regard  abattii^ 
Divin  ronsoiateur,  dont  nous  blisons  Pimage, 
Réponds  !  que  lui  dis-tu  ? 

Tu  sais,  tu  sais  mourir  I  et  tes  larmes  divines, 
Dans  cette  nuit  terrjble^où  tu^rias  en  Zin, 
De  l'olivjer  sacj^é  baignèrent  les  radnes 
Du  soir(  jusqu'au  matin. 

De  la  croix,  où  |  ton  m[  sonda  ce  grand  mystère, 
Tu  vis  ta  mère  en  plejurs  et  knature  ^  deuil? 
Tu  laisMsl  comme  nous|  tes  amiTsur  la  twre, 
Et  ton  corps  J  au  cercueil  I 
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Au  NOM  DE  CETTE  MORT,  que  ma  faiblesse  1  obtienne 
De  rendre  sur  ton  sein  ce  douloureux  soupir  ; 
Quand  mon  heure  viendra,  souviens-toi  de  la  tienne! 
O  toi\  qui  sais  moût  tr  ! 

Je  chercherai  la  place  où  sa  bouche  expirante  WêB" 
Exhala  I  sur  tes  pieds  |  I'irrévocable  adieu  : 
Et  son  âme  |  viendra  guider  mon  âme  errante 
Au  sein  du  même  Dieu. 

Ah  !  puisse,  puisse  |  alors  |  sur  ma  funèbre  couche. 
Triste  et  calme  à  la  fois,  comme  un  ange  éploré, 
Une  figure  en  deuil  rt.  <eiliir,  sur  ma  bouche\ 
L'héritage  sacré  ! 

Soutiens  ses  derniers  pas,  charme  sa  dernière  heure. 
Et,  gage  consacré  d'espérance  et  d'amour, 
De  celui  qui  s'éloigne  (  à  celui  qui  demeure, 

'"«  ^^  v_^  >_^ 

Passe I  ainsi]  tour  à  tour, 

Jusqu'au  jour,  où  des  morts  perçant  la  voûte  sombre. 
Une  voix]  dans  le  ciel  |  les  appelant  sept  fois, 
Ensemble  éveillera  |  ceux  qui  dorment  |  à  l'ombre 
De  l'éternelle  croix  ! 


Lamartine. 
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Ma  couronne  de  première  communion. 

Je  te  garde  avec  j^e,  ô  ma  couronne  blanche; 
Doux  et  cher  souvenir,  tu  me  charmes  toujours  ; 
Avec  bonheur  I  monlront  sur  teTroses  se  penche, 
Ces  roses  I  qui  l'ornajent  au  plus  beau  de  m7s  j.urs  ! 

l^ouT  était  blanc  :  mes  fleurs,  mon  voile,  mon  visage, 
Ma  robe,  mon  flambeau  ;  les  anges  souriaient  ! 
Tout  était  frais  ;  mon^âme  ausd  bien  qu^mon  âge  : 
Et  le  cjel  et  la  t<;rre  en  moi  se  mariaient. 

Jjt^ib  I  de  mon  Jésus,  la  jeune  fiancée  ; 
Pour  la  première  fois  j'allais  m'unir'^à  Lui  : 
Et|  de  le  recevoir  I  depuis  longtemps  passée, 
Je  disais  :  Cest  ie  cul  çui  commence  aujourd'hui  / 

Oh  /...  ,iue  fêtai,  heureuse  ! Et  je  le  suis  encore, 

Car  je  ne  cesse  pas  d'agir  le  Bien^Aimé  ;  ^         '" 

Le  soleil]  à  mjdi|  brûle  plus  qu'à  l'aui^re, 

Mon  cœ,,r|  de  jour  en  jour|  devient  pTus  enflammé. 


197 


m 


ii  t' 


U      Û   ! 

:  Il 

m 

ï  M 


198  MÉTHODE  D'ÉLOCUTION  ET  DE  DÉCLAMATION 

Mon  Jésus  EST  le  seul  à  qui  j'ai  dit  :  Je  t'aime  I 
Ce  mot,  ce  doux  serment  qu'alors  j'ai  murmuré, 
De  ma  bouche  |  depuis  |  s'exhale  de  lui-même, 
Lorsque,  avide,  elle  s'ouvre  |  à  cet  hôte  adoré. 

Tu  n'as  pas  conservé  ta  grâce  enchanteresse. 
Tu  vieillis,  comme  tous  ici  nous  vieillissons  ; 
Le  temps,  comme  la  tienne,  emporte  ma  jeunesse  : 
Ma  couronnt  chérie^  ensemble  nous  passons  ! 

Mais  il  est  une  fleur  qui  jamais  ne  s'altère. 
Dont  la  beauté  |  des  ans  ne  craint  pas  le  retour  ; 
Qt  •■  montant  |  au-dessus  des  souffles  de  la  terre. 
Puise  en  Dieu  sa  fraîcheur  :  c'est  |  le  céleste  amour. 

Tu  redis  à  mon  cœur  cet  amour  que  j'espère  : 
Aussi  I  je  te  préfère  au  plus  riche  trésor, 
Aux  parures  qu'étale  une  opulence  fière, 

A  la  pourpre  des  rois,  à  leur  couronne  d'or  I 

^^  <-\ 

J.  Etcheverrv. 
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